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Les monarques de PAſie ne font gueres & edit, que 
our exempter. chaque annee de tributs quelque 
Province de leur empire, Les manifeſtations de 
leur volonte ſont des bienfaits, Mais en Europe 
les edits des princes aſfligent, meme avant qu on 
les ait vus, parce quils y parlent toujours de 

leurs befoins , & jamais des notres. 
Eſprit des loix , Liv. 13, ch. 15. 
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Nouvelles conſiderations ſur le bonkeur 

dies Gouvernements de [ Mie. Cu ils 

ont une tres-grande reſſemblance avec 
les anciennes Democraties. 


Vn journaliſte 4 qui mon 
enthoufiaſme oriental a 


58 J deplu au moins autant 
gu > moi, ſon fanatiſme angli⸗ 
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can m'a attaque avec violence. Jai 
oublis ſes injures. Je voudrois repon=- 


dre à ſes raiſons ; mais il en a bien 


peu donné. 

Il y a ſubſtitue 42 plaiſanteries 
peu places, & dont la gravite de 
la queſtion n'etoir Pas ſuſceptible. 
Par exemple, parce que j; ai l' honneur 
d' etre avocat, il a ſuppoſe que 
Penvie pourroit me prendre de plai- 
der pour le Grand Turc, Il a eu mè- 
me a bonte de me compoſer un 
exorde. Il m'a fait la grace de m'in- 
troduire dans fon journal, diſant 
au public : Meſfieurs, je parle pour 
les gouvegnements arbitraires contre 
les gouvernements moderes. 

Pas tout A fait ainſi, lui ai-je 
repondu dans le temps; je ſerois 
trop ridicule , fi je mpruntois votre 
langage. Epargnez vous la peine de 
me compoſer mes plaidoyers, je les 
fais bien moi mEme. Si javois, par 
&emple, à ſoutenir cette grande 
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cauſe devant des auditeurs dignes de 
Pentendre & de la juger, voici com- 
me je m'y prendrois. 

Je parle, Meſſieurs, pour le genre 
humain & la raiſon, contre un pré- 
jugs ennemi de Pun & de Pautce. 
O vous, hommes de toutes nations, 
de tout rang, de tout age , qui 
| m'Ecoutez, on vous abuſe : vous 
Etiez nes libres, on tache de vous 
perſuader que vous pouvez Vetre 
encore. Cette idée eſt une chimere. 
Les moyens qui pourroient tendre 
a la realifer, ne feroient que vous 
plonger dans de plus grands malheurs, 

La liberté avoit, comme toutes 
les choſes qui vous entourent, ſes 
avantages & ſes inconvenients : on 
vous a fait une autre maniere d'etre 
qui a la meme propriete, & à la- 
quelle il ne vous eſt plus poſlible 
de vous ſouſtraire. Elle exige que 
vous ſoyez diviſes en deux parts: 
Lune petite & oiſive qui, ſous pro- 


— 
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texte de gouverner & de maintenir 


l'ordre, devorera le fruit des tra- 
vaux de l'autre. Celle- ci, quoique 


plus nombreuſe, ſera cependant aſ- 
ſujettie , ſans eſperance de fe pou- 
voir jamais delivrer. C'eſt cette ſitua- 
tion que l'on appelle une ſociété, 
un gouvernement. Parcoure z tou- 
tes les aſſociations humaines, tous 
les attroupements compoles de cr a- 
tures ſemblables a vous, il ne s'y 
trouvera pas autre choſe; ceſt-la le 
veritable & le ſeul ordre nature! & 
efſentiel des ſocietes politiques. 

Il eft dur ſans doute dans la ſpëcu- 
lation, mais il y a un moyen de Pa- 
doucir dans la pratique. Ce moyen, 
c'eſt une legiſlation qui établiſſe le 
plus grand Equilibre poſſible entre les 
deux claſſes, qui, en procurant à 
Pinferieure la plus grande ſomme 
poſſible de liberte & de jouiſſances 
que ſa degradation lui permet, tienne 
Ia ſupèrieure dans le plus violent 
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Ctat , poſſible auſſi de crainte & 
doppreſſion, pour prèvenir Pabus 
qu'elle pourroit faire de ſes facultes. 
Les formes multipliées ne ſont 
point cette legiſlation : elles ne fa- 
voriſent que le crime, & ne retar- 
dent que le chatiment : elles ſont 
d'ailleurs toujours violées au préju- 
dice du pauvre : elles ne s obſervent 
ſcrupuleuſement que quand elles ten- 
dent a la decharge du riche. L'admi- 
niſtration la plus douce, la plus ſage ; 
la plus humaine , eſt donc celle on 
Tordre eſt retabli auſſi promptement 
qu'il a été enfreint. C'eſt celle od il 
exiſte une autorite preponderante 
qui peut ſuivre ſans ceſſe le coupable, 
& qu'aucun obſtacle n'empeche de le 
ſaiſir, quel qu'il ſoit, au moment 
meme ol il a conſommé n at- 
tentat. 12 
L'honneur d'exercer une juſtice 

| inflexible ne ſeroit peut - Ctre pas 
toujours un motif ſuffiſant pour por 
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ter cette autorité à Etre juſte. La 
perfection du gouvernement ſeroit 
donc de lui donner un aiguillon 
encore plus preſſant pour le forcer 
a ne jamais ceſſer d' tre Equitable ; 
& cet aiguillon, quel Wag etre f 
Le plus imperieux de tous, Vinteret, 
C'eſt de lui faire redouter le mal- 
heur des peuples, moins comme un 
stat douloureux qui doit Paffliger , 
que comme un principe deſtructeur 
qui peut le ruiner lui-meme ; cel 
d'unir, d' incorporer les loix civiles 
avec les politiques; cCeſt de les 
rendre abſolument dependantes les 
unes des autres ; c'eſt de faire en- 
ſorte que le moindre abus dans Pad- 
' miniſtration particuliere influe ſur la 
conſtitution publique: alor#Mes chefs , 
inſtruitMe Vinexecution des loix pr 
le retentiſſement qu'occafionneroit 
dans le centre qu'ils occupent, la 
partie briſee,, ſongeroient prompte- 
ment 4 reformer cette defeAuolits 


TY 
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dangereuſe ; de mEme que le four- 


millon , quand quelque grain de fable 


coule juſqu'au fond de Pentonnoir 
d'on il dirige toute fa machine, ils 
travailleroient ſans delai à _retablir 


Pordre , & à faire diſparoitre le trou- 


ble qui ta anf 

Or ceft ce qu'on n'a jamais fait 
que dans les monarchies ſages, 
eclairtes de I Afee. C'eſt A, & Ia 
ſeulement, que la moindre alteration 
dans les formalites conſacrees , le 
moindre abus contre le dernier des 


eitoyens, auroit des conſsquences 


pour la tète meme de Perat. C'eſt la 
que les ſultans, les ſophis ſont en- 
chaines au bien public par la confi- 
dération du leur, & que les vifers 
ſont preſerves de la tentation de de- 
venir oppreſſeurs, par la crainte 
d'un chaciment toujours vifible & 


toujours prochain. C'eſt là que, ſous 


Papparence d'une gravité triſte & 
d'une morne peſanteur, on trouve 
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des peuples ſatisfaits, des nations 
livr6es à une joie pure & douce , des 
hommes dont les jours . 
dans la paix la plus heureuſe, & qui 
ne ceſſent de benir d'une voix una- 
nime Padminiſtration admirable à 
laquelle ils ſont redevables de ce cal- 
me fortune. 

Quoi qu'on en diſe, ne le croyez 
pas , Meſſieurs; la fecilits d'un peu- 
ple ne confiſte pas dans ce baladi- 
nage impoſteur qu'on nomme arts, 
ſeiences, &c. S' il eſt vrai qu'il puiſſe 
s' applaudir de fon exiſtence, ce n'eſt 
Pas quand les habitants de la capitale 
ſe fatiguent à danſer pendant ces 
treves frauduleuſes qu'on deguiſe 
ſous le nom de paix; ce reft pas 
quand des artiſtes , des pottes , des 
philoſophes, & d'autres adulateurs 
de cette eſpece, prodiguent les men- 
ſonges & les livres pour perſuader 
que quiconque leur donne des pen- 
Gons , eſt un grand homme, & que 

la 
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I gloire de la nation conſiſte a leur 
procurer une aiſance voluptueuſe. 
C'eſt quand un bras vigoureux , Ega« 
lement Etendu ſur toutes les parties 
de Petar, les contient toutes invaria- 
blement dans leur place; o eſt quand 
cette action ſalutaire $'exerce ſur tout 
ſur celles d'en haut, dont le voiſinage 
dePatmoſphere facilite la dilatation , 
tandis que celles den bas, Ecraſces par 
lepoids de toutes les autres, reſtent 
aſſez d'elles- memes dans l'immobi- 
lité qui fait le bonheur commun. 

Un philoſophe a beau appeler 
cette immobilite le ſilence Pune place 
prete d &tre occupee par Vennemi C eſt 
aux grands à marquer leur ſatisfaction 
par des cris, par des mouvements 
convulfifs, par ces Eclats bruyants 
qui les fatiguent, bien plus qu'ils 
ne les amuſent: mais le peuple reſte 
toujours muet & tranquille, tant 
qu'il eſt heureux. II ne gagite , il 
ne crie que quand il ſouffre. 

Tome II. B 
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 Te's font, Meſſieurs, les principes 
d'après leſquels je vous ſupplie de 
prononcer entre les philoſophes po- 
litiques , ennemis declaces des admi- 
niſtrations orientales, & moi qui 
n'en imagine point de * parkaite & 
de plus admirable. 

Voila, quel feroit mon exorde, 
& peut- etre tout mon plaidoyer, 
devant une cour ſaiſie de cette 


grande, de cette intéreſſante af- 


faire, devant un tribunal cree pour 


juger la queſtion débattue depuis fi 


long-temps du plus heureux gouverne- 
ment. Ce que j aurois à y ajouter ſeroit 


bien peu de choſe. 


T obſeryerois peut · ètre la mepriſe 
inconcevable de tous les reveurs qui 


ſe ſont meles de faire des traités de 


droit public ſur ce mot de liberte , 


dont ils ont tant parle, & qu' ils ont 
fi mal defini. Je reviendrois à ce que 
Jai dit, que la liberté politique par 
eflence exiſte en Aſie, & qu'elle 
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n'exiſte que là. Je demontrerois que 
rien n'a jamais plus refſemble aux 
monarchies Aſiatiques, que les de- 
mocraties qui ont fourni a ces ſpéë- 
culateurs incon{&quentsy les ſujets de 
tant de panegyriques , tandis que des 
gouvernements tout ſemblables ont 
donné lieu de leur part a tant d' af- 
freuſes ſatires. 

Dans l'ẽtat ou la politique met les 
hommes, encore une fois liberté & 
empire ſont ſynonimes. Il ne peut 
y avoir de libres que ceux à qui la 
ſocietE procure des avantages ? or 
ceux-la ſans contredit ſont ceux qui 
commandent. Plus leur domaine eft 
abſolu, plus la fociere leur devient 
avantageuſe, & par conſequent plus 
ils font libres. C'eſt ce qui fait qu'en 
Aſie il y a plus de liberte qu'en aucun 
autre pays du monde. Tous les hom- 
mes qui ne ſont pas eſclayes jouiſſent, 
chacun dans leur famille, d'un pou- 
voir deſpotique. Ils ſont donc les plus 

5. B ij 
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libres de tous les Etres humains. 
Auſſi Chardin remarque qu'en 
Perſe un bourgeois s appelle image 
de Dieu, parce qu'il gouverne. fa 
famille, comme cet Etre ſupreme 
dirige le monde, Cet empire n'em- 
peche point qu'il ne ſoit ſurbordonne 
d'erage en Etage aux gens en place 
juſqu'au ſouyerain , en qui fe trouve 
la perfection de la liberte comme 
celle du commandement, parce 
qu'il eſt le ſeul qui, donnant des 
ordres a tout le monde, n'en re- 


- Colve de perſonne. 
L'exemple des dEmocraties con- 


firme ce principe. Tous les membres 
d'une dEmocratie ne ſont libres que 
parce qu'ils ſont tous ſouverains. Cet 
exemple conclut donc en faveur de 
mon axiome. Pour etre libre, il faut 
donc Etre ſouverain comme eux; 
c'eſt-a-dire, obeir d'une part, ou aux 
| Joix comme ils le faiſoient , ou aux 

ſouverains comme le font les Afiati« 
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ques, en conſervant, comme ils le 
faiſoient tous dans VintErieur de leur 
famille, Paſcend nt le plus imperieux. 

Auſſi n'y a- t- il rien qui fe reſſem- 
ble plus que les loix du pretendu deſ- 
potiſme Afiatique , & celles de la li- 
bertè ſuppoſte des démocraties. Dans 
Pune & dans l'autre les femmes ſe 
marient preſque ſans dot; dans Vune 
& dans l'autre les femmes & les en- 
fants ſont eſclaves, les collateraux 
n'heritent point, les teſtaments des 
morts ſont une loi deſpotique pour 
les vivant®, la ſervitude eſt conſer- 
vee. C'eſt une remarque qu'aucun 
auteur n'a jamais faite, & qui prouve 
combien ces deux eſpeces de gouver- 
nements, fi différentes par les dé- 
finitions qu'on en donne; ſe reſſem- 
blent cependant au fond. 

Mais tout l'avantage pour les peu- 
ples eſt en faveur de la monarchie 
Afiatique. Dans la démocratie repu- 
blicaine , on reſt gouverné que par 

B ih. 
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les loix que les citoyens ſe font eux- 
memes ; je le veux : mais Vinterpre- 
tation de ces loix , quand elle eſt 
exigee par un citoyen plus puiſ- 
fant ou plus adroit que les autres, 
donne lieu a mille troubles qu'il 
n'eſt pas poſſible de prevenir, & 
dont on ne peut accuſer perſonne 
en particulier, puiſque tout Petat y 
participe, au lieu que dans le pre- 
tendu deſpotiſme la loi eſt os 
invariable ment. 

Un feul homme, a la vérité, en 
eſt conſtitue depoſitaire Mais auſſi 
il eſt re ſponſable de PexaQtitude de 
PexEcution. L' Europe eſt le ſeul de 
tous les pays du monde ou les hommes 
puiſſants aient le privilege d'erre in- 
juſtes impuné ment. Ce n'eſt mé- 
me que depuis peu que cette pré- 
rogative fatale y a germe : l'unique 
attention des anciennes rë publiques 
avoit été de l'en extirper avec une 
forme un peu differente à Pexterieur 
elles ayoiznt adopte & conſacrè tous 
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les principes desad mi niſtrations 
Aftatiques. 

A Athenes, 4 Sparte » 1 Rome 
libre encore, * dominateurs de 
Petar n'ẽtoient, comme en Turquie, 
en Perſe, au Mogol, que des ma- 
giſtrats amovibles & 1Evocables par 
la volonté du peuple, au premier 
abus de leur autotité. Dans ces pays 
qui nous ſemblent, par l'effet ordi- 
naire de nos vues contradictoires, 
avoir été les uns le berce au de la li- 


berté, les autres ſon tombean, & 


qui dans le fait ont également dans 
tous les temps été ſon ſéjour, il n'a 
je mais exiſte que deux individus dans 
l'état, le peuple & le prince. Tous 
deux ſe font toujours touches immg-« 
diatement dans tous les points. 

Unis, incorporés de la maniere 
Ia plus intime, comme la téte au 
reſte des membres, le moindre ſoup- 
con d'oppreſſion, la moindre idée 
de douleur ne pouvoit agir fur Pune 
B iv 
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des parties, que Pautre ne Sen ref- 
ſentit vivement. La tete ſur-tout , 
organe de la ſenfibilite , ſcjour de la 
vie, trone de l'ame, ha a l'inſtant 
ad ayertie du difordre & forcée 
pour fa propre conſervation, d' y re- 
mè dier: ſans quoi le peuple ſe ſé pa- 
roit par un effort violent, mais ſubit, 
du chef corrompu , qui cauſoit ſa 
maladie, & Sen refaiſoit en un 
moment un nouveau. 

Le ſultan , le ſophi ſont Parchonte 
ou le dictate ur, que Von dẽpoſe en 
vertu des loix qu'ils ont violées, 
ſans qu'il en coũte la vie à un ſeul 
ſujet. Ce n'eſt point une guerre ci- 
vile, mais une correction lepale. 
C'eſt un magiſtrat concuſſionnaire , 
que l'on punit en moins de temps, 
avec moins de troubles & de forma- 
lites qu'il n'en faut pour punir un 
particulier coupable. L'etat ne ſouf- 
fre en aucune maniere de Phumi- 


* 
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Ebranlée ni avilie par le chariment 
du ſujet indigne qui Pa occupee. Un 
inſtant yoit Eclore le déſordre & la 
réforme. | 

Cette remarque bien eſſentielle n'a 
pas cha ppèe à la ſagacitẽ du prefident, 
de Monteſquieu; mais par la con- 
tinuation du mEme avevglement qui 
lui a fait donner le nom de monſ- 
trueuſe a une adminiſtration qui ſauve 
les petits aux dépens des grands, il 
ne parle qu' avec horreur de celle on 
les revolutions de la Couronne ſe con- 
ſomment ſans guerre civile: il trouve 
que Thiſtoire des monarchies de ſon 
invention eft bien plus intéreſſante 
parce qu'elle eft remplie de guerres ci- 
yiles ſans revolutions. Comment un 
homme auſh Eclaire, auſſi zélé en 
apparence pour le bien public n' a- 
t- il pas vu que de tous les fléaux 
dont une nation peut- etre accablée, 
la guerre civile eſt le plus affreux , 
& qu'une conſtitution qui la lui Epar+ 

By 
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gne eſt necefſairement la plus hen? 


reuſe de toutes? 

Les Orientaux remplis d'un reſ- 
pect profond & inalterable pour le 
trõne qui ſubſiſte toujours, ſont très- 
indifférents ſar Petre paſſager qui le 
remplit : par là l' tat ne peut jamais 


etre trouble, mEme par l' ambition 


des concurrents: ce n'eſt jamais 


qu'un duel entre eux dans lequel la 
nation n'entre pour rien. Le vain- 
queur prend Paigrette de heron & 


4 regne : 8'i] deplait aux janiffaires , 


Ceſt-a-dire , Sil eſt foible & par 
conſequent injuſte, on le precipite 


du ſiege royal qu'il avilit. Le peuple 


ne Yappergoit ſeulement pas quil 
ait change de maitre. 
Cette politique, deſtinte à mẽna- 


ger le ſang des hommes de tous les 


rangs, a conſoler, a tenir toujours 
les grands dans une é pouvante ſalu- 
taire, eſt le code de toute PAfſie , 


Ja Chine exceptee , & je le repete , 
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elle a été auſſi celui de toutes les 
democraties , de tous les empires, 
ou la qualits d'homme a Ete comptèe 
pour quelque choſe, on, pour en 
jouir, il n'a pas été néceſſaitre d'y 
joindre des titres factices. 
Ce reſt que dans les marais ſep- 
tentrionaux qu'il g'en eſt produit 
une autre tout oppoſte. C'eſt Ia 
que font Eclos ces principes inter- 
mediaires , ces idées d'une Echelle 
de pouvoirs tous reagiflants les uns 
contre les autres, tous preten= 
dants à des prerogatives inherentes 
2 leur nature, tous autoriſes à ſe 
dite inde&pendants du ſouverain, & 
faits, non pour intimer ſes ordres 
après les avoir regus, mais pour 
inſpecter ſes volontes & les modifier 
A leur gre. Ces fantòmes qu'il eſt 
facile, je Pavove , de revetir d'une 
apparence impoſante , ſont devenus 
les veritables ennemis du peuple, & 
les cautions de ſon eſclavage. | 

_ By) 
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Jugeons- en par ce que nous avons 
vu ſe paſſer dans tous les pays livres 
à ce fleau. Au lieu de rapprocher la 
nation du ſouverain, ces corps ont 
forme entre le peuple & le prince 
une barriere impenetrable. Deſtines 
en apparence a ſervir uniquement 
de canal à ſes cris, pour les porter 
juſquꝰ au pied du tr6ne, ils ne ſont 
devenus qu'un tuyau long & ſourd 
qui les abſorbe, ou qui du moins 
les denature, 

Ce ne ſont jamais ſes interets d dont 
ils ſe ſont occupes ; c'eſt leur avan- 
tage perſonnel , dont ils ont été uni- 
quement & excluſivement jaloux. 
C'eſt pour leurs privileges ſeuls qu'ils 
ont élevé la voix; & ce qu'il y a 
detrange , c'eſt que quand leurs 
demandes ou leurs uſurpations ont 
Eprouye de la réfiſtance, ce meme 
peuple, qui en etoit la premiere vic- 
time, eſt devenu Parme avec la- 
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ſont ſes malheurs, dont ils ſe ſont 
fait une reſſource pour forcer le ſou- 
verain 4 conſacrer leurs chimeres. 

IIs lui ont reproche d'etre tyran , 
des qu'il s' eſt refuſt à tolerer leurs 
tyrannies. Voila , Pheureux effet de 
ces belles inſtitutions feodales , de 
ces tribunaux dEvorants , dont l Bu- 
rope & la Chine ſont peuplees. 
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CHAPITRE xv. 


Examen un Chapitre de PEſprit des 
Loix intitule, DR La Couuu N,. 
. TION pu PourolR. 


Darzs ce qui precede , il eſt 
impoſſible de lire ſans Erre revolte 
le chap. 16 du liv. V. de PEſprie 
des Lows. Je naccuſe pas le prefi- 
dent de Monteſquieu d'avoir été de 
mauyaiſe foi ; mais je Paccuſe d'a- 
voir Ecrit ſans la moindre réflexion. 
Je Faccuſe de n'avoir pas daigné 
&inſtruire des premiers Elements de 
Ja politique de ces empires , qu'il 
travailloit à degrader fi ignominieu- 
ſement. Voici ce qu'il dit liv. 5 
. Chap. 16. 

„Dans le gouvernement deſpoti- 
Þ que le pouvoir paſle tout entier 
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„ dans les mains de celui à qui on 
„ le confie, le viſir eſt le deſpote lui- 
,, mEme, & chaque officier patticulier 
„ eſt le vifir. Dans le gouverne- 
„ ment monarchique le pouvoir 
„ applique moins immediatement ; 
„ le monarque en le donnant le 
„ tempere. Il fait une telle diſtri- 
1» bution de ſon autorite , qu'il n'en 
„ donne jamais une partie qu'il n'en 
9, retienne une plus grande , | 
,, Ainfi dans les Etats monarchi- 
5 ques , les gouverneurs particuliers 
„s des villes ne relevent pas telle- 
„ ment du gouverneur de la pro- 
„ Vince, qu' ils ne relevent du prince 
„ encore davantage; & les officiers 
„ particuliers des corps militaires , 
„ne dépe ndent pas tellement du 
»» general , qu'ils ne dependent du 
„ prince encore plus „ 

Je ſuis honteux de le dire a mais 
je ne crois pas qu'on ait jamais 
pouſſe Pinconſequence & Paveugle- 
ment plus loin, Obſervez que le prè- 
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fident de Monteſquieu donne ptéci- 
ſement ici pour caractere eſſentiel 
de la monarchie, ce qui ne convient 
eſſentiellement qu'à ce qu'il appelle 
le de ſpotiſme. Son monarque fait des 
officiers qu'il ne peut pas dé faire. Il 
donne des certaines charges qui em- 
rtent avec elles le privilege de lui 
rehiter , de prevariquer ſans pouvoir 
Etre jugs ou deftitue par lui. Il eſt 
donc faux qu'il faſſe une telle diſtri 
bution de ſon autorite qu'il nen donne 
jamais une partie, qu'il ne Sen retienne 
une pius grande. Il eſt à tout mo- 
ment force de ſe deflaifir de l' auto- 
rite entiere & d'en abandonner beau- 
coup plus qu'il n'en garde. 
 Ceſt ce qui n/a pas lieu en Afie. 
C'eſt vraiment là que le prince eſt 
toujours le maitre , mEme de Puſage 
que Von pourra faire de ſes graces 
& de ſa confiance. Berger d'un grand 
troupeau, il ne lache jamais les 
chiens qu'il emploie a le garder, 


— 
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ſans retenir dans ſa main le bout de 
la chaine avec laquelle il les rappelle, 
au moment ou ils s emportent au- 
dela de ce qu'il en exige. 


„ Dans la plipart des Etats mo- 
narchiques, continue M. de Mon- 
teſquieu, on a ſageme it établi que 


ceux qui ont un commandement un 
peu Etendu ne ſoient atraches à aucun 


corps de milice, deſorte que n ayant | 


ce otra} que par une vo- 
lonte particuliere du prince, pou- 
vant Etre employe & ne Vetre pas, 
ils ſont en quelque fagon dans le 
ſervice , & en quelque fagon dehors. 
„ Ceci eſt incompatible avec le 
gouvernement deſpotique.Car fi ceux 
qui n'ont pas un emploi actuel, 


avoient néanmoins des prerogatives | 


& des titres, il y auroit dans Petat 


des hommes grands par eux-memes z 
ce qui choqueroit la nature de ce 


gouvernement „ 
Comment avec un bon eſprit & 
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de la lecture, cer łcrivain a- t. il pu fe 
tromper & en impoſer à ſes lecteurs 
auſſi grofſifrement. Non ſeulement 
les cours des Princes Afiatiques ſont 
pleines d'hommes defignes pour rem- 
plir des places, & qui s'exercent 
en attendant a sen rendre dignes; 
mais il y a mèéme des ſéminaires 
politiques, où on les éleve avec le 

plus grand ſoin. Les viſirs du Banc 
qui n'ont que voix conſultative au 
Divan, font preciſement des hom- 
mes grands par eux memes ſans avoir 
d'emploi actuel, autre que la ſtance 
au conſeil du prince, ſtance qui 
depend de fa volonte. Les Icoglans 
en Turquie, les Couloms- cha de 
Perfe ſont des ſujets Eleves dans des 
Ecoles particulieres lot onlestirepour 

\ Jes employer aux gouvernements , 
aux embaſſades, aux ſangiacats. Cette 
vocation ne peat ſans doute man- 
quer d'illuſtrer le corps auque! ſure 
158 elle eſt reſerve. 
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Les lecteurs profonds qui ont mẽ- 
dits alphabẽtiquement Vencicloptedie 
ne manqueront pas de ſe rappeler 
qu'il y a dans cet ocean de lumiere, 
un article Icoglan, ils y auront re- 
cours, & ils y liront qu'à la véritt 
Ceft la ſource qui produit preſque 
tous les officiers de Pempire Turc : 


mais ils Eclateront de rire en appre- 


nant dans ce majeſtueux repertoire 
des connoiflances humaines, que ces 
jeunas gens ſont élevés comme des 
religieuſes que le filence & la el6- 
ture leur font recommandes, qu'on 
Jeur apprend a broder , a coudre, a 
raſer , a faire des liqueurs, & ils 
admireront qu'une ſemblable educa- 
tion ſoit le preliminaire qui con- 
duit aux premieres portes de Fem= 
pire. 

Rien n'eſt plus plaifant en effet. 
Tl Yagiroit pourtant d'abord de ſa- 
voir fi cela eft bien fonde, bien 
ad, ſi ces myſteres du ſerrail non 
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pas été traverſtis par ignorance des 
obſervateurs ou leur credulite, fi 
cette Education ridicule ne ſe ré- 
duit pas à des legons telles qu'en 
recoivent parmi nous les pages, que 
des ſervices tres- peu honnetes en 
eux-mEemes n'empechent point de 
parvenir par la ſuite aux dignites 
les plus Eclatantes. 

_ Enſuite il ſeroit aiſe de faire voir 
qu'en ſuppoſant vrai tout ce qu'on 
nous conte des Icoglans, on en 
retrouveroit parmi nous à peu pres 
Fequivalent. Quelle eſt donc PEdu- 
cation que regoivent nos magiſtrats, 
nos guerriers F Un jeune militaire 
apprend la muſique, le deſſein, le 
latin & c. Un conſeiller futur apprend 
3 monter à cheval, à danſer, 4 
faice des armes. Vous en trouvez 
mille des uns & des autres dans les 
appartements qui ſe font un hon= 
neur de travailler à la tapiſſerie, 
& diſputevt a nos femmes la gloire 
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dex cuter plus adroitement une bro- 
derie, ou de mieux adoucir une 
nuance. Tout cela eſt- il bien pro- 
pre à leur donner Peſprit des pla- 


ces auxquelles ils aſpirent ?. & ſome 


mes. nous bien fondes a nous mo- 
quer des Turcs ſur cet article? 
Ce qu'il y a de fiir, c'eſt que les 
ſujets formès parmi les Icoglans n' en 
developpent pas moins de talents, 
quand ils font dans des poſtes on 
ils peuvent les montrer. Ce qu'il y 
a de bien certain auſſi, c'eſt que 
M. de Monteſquieu s'eſt trompe 
quand il a pretendu qu'un fimptome 
eſſentiel du deſpotiſme Eroit de 


n' avoir point de titres honorables 


ſans un emploi actuel. 1! eſt vrai 
pourtant qu'on ne connoit en Aſie 
ni Lieutenants Generaux , ni Ma- 
rechaux de Camp, & que c'eſt un 
grand malheur. 

Enfin M. de e ajoute: 
1 dans ce gouvernement, Iautorits 


\ 
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ne peut &Etre balancte; celle du 
moindre magiſtrat ne Veſt pas plus 
que celle du deſpote. Dans les pays, 
moderes la loi eſt par- tout ſage, 
elle eſt par-tout connue , -& les plus 
petits magiſtrats peuvent la ſuivre. 
Mais dans le deſpotiſme ou la loi 
n'eſt que la volonte du prince, quand 
le prince ſeroit ſage, comment un 
magiſtrat pourroiĩt· il ſuivre une vo- 
lonte qu'il ne connoit pas; il faut 
qu'il ſuive la fienne „. 

„Ilya plus: c'eſt que la loin'stant 
que ce que le prince veut, & le 
prince ne pouvant vouloir que ce 
qu il connoit, il faut bien qu'il y 
ait une infinité de gens qui veuillent 
pour lui & comme lui „ | 
„ Enfin la loi étant la volonté mo- 

mentance du Prince, il eſt necef- 
faire que ceux qui veulent pour lui, 
veuillent ſubitement comme lui ,,. 

Jx1mais on n'a accumule en moins 


de mots plus de paralogiſmes., & 
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meme d'inexactitudes. Dans ce gou- 
vernement Vautorite eſt plus vigou- 
reuſement balancee que par - tout 
ailleurs. I! n'y a point de magiſtrat 
qui ſoit abſolu: Jai fait voir que le 
deſpote lui- mEme ne Petoit pas. 

Tout ce qui participe au pouvoir | 
dans ces heureuſes adminiſtrations , | 
forme une chaine dont chaque an- 
neau tient d'un cote', & eſt tenu 
de Pautre. Tout homme en place y | 
jouit d'une grande autorite, mais 
en meme temps eſt ſoumis a une 

grande ſubordination , de ſorte qu'il 
n'y en a aucun depuis le prince juf- 
qu'au dernier lieutenant de cadi , 
qui ne puiſſe beaucoup & contre 
lequel on ne puiſſe tout, ce qui 
me ſemble Etre le chef-d'euvre de 
la politique, puiſque c'eſt tour 4 
la fois le moyen d'aſſurer Fobeif- 
ſance, & de prevenic les abus de | 
Fautorite, 


— — — 
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Quant au teſte des affertions de 
ce chapitre, comme elles portent 
toutes ſur cette Etrange mepriſe 
qui fait la baſe du tiers de Peſprit 
des loix, qu'il n'y a point de loi 
en Afie, que la volonté paſſagere 
du prince eſt la ſeule regle conſ- 
tante &c, ce n'eſt pas la peine d'y 
repondre. Il ne faut qu' avoir un livre 
ou il foit queſtion de PAfie pour en 
ſentir PFillufion. L'alcoran y eft la 
regle certaine immuable a laquelle 
les princes eux- mEmes ſont ſoumis. 
Les propriétés y ſont fixes. Ce n'eſt 
meme que Ia, qu'il y a un verita- 
ble danger à les attaquer, & les 
pretendus caprices du prince bornes 
à Pintérieur de fon ſerrail, ne $'e- 
tendent jamais, comme Pavoue Char- 
din & tous les voyageurs judicieux, 


juſqu' aux poſſeſſions des ſujets. 


CHAPITRE | 
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CHAPITRE XVI. 


ue, par la nature des conſtitutions de 
P Aſie , les mauvaiſes qualites mime 

du Souverain tournent au bien pu- 
lic, & que Ceft de tous les Gou- 
vernements celui ou. elles peuvent 
Fair le moins de mal. 


I Ln y a pas de gouvernement qui, 
par ſa nature, ne ſoit. ennemi des 
ſujets. Naturellement ce lui qui en eſt 
le chef ſonge à attirer exclufivement 
A lui la jouiſſance de tout. Si ce n' eſt 
pas lui, ce ſont fes ſous- ordres. Ce 
que ſe propoſent toutes les mains 
employees à cimenter cet étrange 
aſſemblage, connu ſous le nom de 

fociets politique, c'eſt d' enchainer 
la foule abjecte qui en porte tout le 
poids, & dont Peſclavage eſt le fon- 
dement du bonheur des autres. Le 

Tome II. | 3 
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gouvernement le plus parfait eſſ 
donc celui où les chefs ont le moins 
d' intèẽrèt poſſible d tre mechants , 
& les ſous- ordres le plus d'interer 4 
ne Petre pas. Or cela ne ſe trouve 
qu en Aſie. 0 
Qu'eſt-ce qui rend un gouverne- 
ment dur? C'eſt le pouvoir de ré- 
fiſter qu ont les inferieurs ; car alors 
le gouvernement s irtite & les &craſe 


par ſes efforts. Voila pourquoi ad- 


miniſtration des rẽpubliques eſt bien 
plus orageuſe , bien plus cruelle a 
tous égards que celle des gouverne- 
ments monarchiques. Le pouyoir de 
refſter n'a pas lieu & ne peut pas 
Pavoir en Afie. La marche de la 
machine doit donc Etre plus unifor- 
me , & le jeu plus doux. 

Dans un gouvernement mixte , les 
vertus & les vices du prince ſont 
Epalement funeſtes aux ſujets: fa 
bonte leur eſt au moins inutile , parce 


2 
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qu'elle ne nëceſſite pas celle des ſous- 
ordres, parce que ſa puiſſance n'eſt 

pas aſſez grande pour les intimider , 
parce que depuis qu'il reſpire , c'eſt 
toujours dans une exceſſive indul- 
gence pour tous ceux qui PVentou- 

rent , qu'on lui a appris a faire con- 

fiſter ſa grandeur , & que ſes inſti- 
tuteurs ne lui ont rien preche avec 

plus de ſoin que de reſpecter ces 
pretendus/ appuis de ſa couronne , 

c'eſt · a-dire, les courtiſans qui le 
trompent, & les flatteurs qui le 
pillent. 4 3 

Par la maniere dont il eſt Eleye.; | 

par la maniere dont il vit , par celle 

dont on lui parle, il ne connoit 

qu eux. Eux ſeuls, on ne peut trop 

le rẽpẽter, font ſon peuple & ſon 
empire. Or ils lui prechent toujours la 
clemence , comme je Pai déjd ob- 
ſerys. Ils lui diſent que 1a rigueur 

eſt le vice le plus affreux. dans un 

"Oh, 


— 
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roi, & Pindulgenee la plus admi- 
rable des vertus. Ils lui repetent 
ſans ceſſe que ſa face doit porter par- 
tout la joie & la-ſerenite , & que ſon 
nom ſeroit 4 jamais fletri, fi elle 
avoit une fois inſpire News ; 
& cette morale n'a rien qui doive 
ſurprendre. Ils ſont feuls en droit 
de jouir des rayons de cette face 
benigne. Il reſt pas étonnant quiils 
Sattachent à en tempterer Ieclat. II 
. oy naturel qu'ils &occupent ſur- tout 
a empecher que la juſtice ne les 
allume au point d'en faire ſortir les 
Eclairs & la foudre. | 
Si au contraire le monarque eft 
vicieux, tout le monde PFimite : ſon 
exemple autorife tous les abus: n'o- 
fant rien contre les grands que leurs 
titres défendent de ſes vexations , 
il les fait retomber toutes ſur la 


dition 9 * dèfendu contre * 


nation qu'il leur ſacrifie, A con- 
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Aigri par les obſtacles qui s' oppO- 


925 2 a ſes penchants, n'oſant les 


rompre , de peur des cris qui - 
leveroient s'il y touchoit , il sta- 
blit imperceptiblement un traite ta- 
cite entre lui & les pretendus de- 
fenſeurs du peuple. II tolérera leurs 
abus, leurs excès, pourvu qu' ils fer- 
ment les yeux ſur les ſiens. II fera 
avec eux le marché d'un berger qui 
abandonneroit aux loups une partie 
de ſon troupeau , pour conſerver le 
droit de dEvorer Pautre. Ainſi ſa 
foibleſſe, ſa cruauté, ſon avarice ſe 
multiplient a l'infini, par Pappui 
qu'elles donnent a celles des autres. 

Dansle pretendu deſpotiſme orien- 
tal, au contraire , la perverfite du 
prince, ou fa bienfaiſance n'influent 
preſqu'en rien ſur adminiſt ration, 
ou plutòt elles ne peuvent concourir 
qu'a en aſſurer la bonte. & il eſt ver- 


eueux, tout va bien; il trace le che- 
bas ii 
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min, & qui oſeroit ſe diſpenſer de le 
ſuivre ? Sa bonte eſt neceflairemene 
utile aux ſujets, parce qu'elle n'a 
& ne peut avoir qu'eux pour objet. 
des bachas , ſes courtiſans ne lui pa- 
roĩſſent jamais que des eſclaves, des 
fautes de qui il repond,, & qu'il 
abandonne , ſans héfiter, a la pre- 
mtere plainte. 
Ses travers tournent encore au 
bien public. C'eſt ſur - tout aux grands 
qu'ils ſe font ſentir. Le peuple en eſt 
a couvert par ſa baſſeſſe mEme. Ils 
ſe concentrent dans Vinterieur du 
ſerail. La rigueur exceſſive qui en 
eſt le fruit, devient un frein qui 
enchaine les vifirs toujours trem- 
blants 4 Paſpe& de leur maitre ; a 
fureur ſouvent motivee par le ca- 
price, peut à plus forte raiſon Vetre 
quelquefois par Fequite. 

Dans cette conſtitution un ſeul 
homme, dit : on, peut faire le mal, 
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je Vayoue ; mais auſſi un ſeul homme 
peut faire le bien; & comme je Vai 
prouvè ci-deſſus, 4 moins qu'il n'ait 


perdu la raiſon, il le fera ; c'eſt ſon 
interet. II n'y trouvera aucune diſfi- 
cults : c'eſt meme de là que depend 
fa gloire , & „ qui plus eſt, fon 
repos. Dans les monarchies mixtes 8 
au contraire, les hommes en place 


ont toujours les mains liées pour le 


bien: ils n'ont de liberté que pour 
le mal. 

Le bien ſeroit, „ par exemple 1 
une re forme utile dans état; mais 
il y a tant de gens qui doivent 
leur ſanté à fa langueur, que les 
meille ures idées trouveront de tou- 


tes parts des oppoſitions. L'autorité 
n'eſt point aflez indèpendante, af- 


ſez vigoureuſe pour les vaincre. 
L'honneur, cet Erre fantaſque & 
inconſéẽquent, dont M. de Mon- 
teſquieu a fait le ſoutien de ces 


ir 
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monarchies, & qu'il auroit du en 
appeler le tyran ; Phonneur , deplo- 
yant alors ſes bizarreries, fait con- 
fiſtes la gloire dans la réfiſtance, 


85 & attache la plus honteuſe flétriſ- 


ſure à une ſoumiſſion é&clairée. Le 
projet Echoue preciſement parce 
qu'il eſt utile & honnete. 

Le mal, au contraire, exige tant 
de complices , il eſt fi facile de trou- 
ver des mains qui concourent à 
multiplier des abus lucratifs , qu'un 


agent prevaricateur fait tout ce qu'il 


lui plait en ce fens. L'intendant 
d'un ſeigneur obéré, qui veut rap- 
peler à ſon domaine he 6 les par- 
ties qu'on a diſtraites, Eprouve de 
tous c6tes des obſtacles. Si, au con- 
traire , il favoriſe les uſurpations , 
il eſt de moitié avec les pillards, 
tout le monde ſe tait, ou Pon n'ou- 
vre la bouche que pour le combler 
de benedifQtions. Il en eſt de m&- 
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me dans les monarchies mixtes. C'eſt 


eſſentiellement tout le contraire 
dans celles de PAfie. Elles font 


donc eſſentiellement plus prin: 
& os heureuſes. 
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' CHAPITRE XVII 


Sil eft vrai qu'il ny ait point de 
loi, fondamentale en Aſie. Ce que 
eſt qu une loi fondamentale. 


MA FS, ajoute-t on, il n'y a 
point de loi fondamentale! Tout y 
eſt livre A Panarchie , au déſordre, 
a la volonté du moment. Les pro- 
prictes mEme n'y ſont point aſſu- 
rees , & le caprice d un inſtant peut 
y cauſer des revolntions fans fin. 

D'abord , la rareté des innova- 
tions en aucun genre, autorife afſez 
a ſoupgonner que les deſpotes Afia- 
tiques, au milieu de leur ſplen- 
deur , ne fe croient pas aſſez puiſ- 
ſants pour en haſarder. Mais d'ail- 
leurs, qu *entend - on par loi fon: 
damentale? 

C'eſt ſur tout en Angleterre que ce 
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grand mot eſt réclamé. Qu'auroit 
un pair de la Grande - Bretagne 4 
r&pondre à un Effendi qui lui diroit: 
„yen at. il d'autres dans une mo- 
„ Harchie , que Vexiſtence d'un 
„ monarque , & Pordre de la ſuc- 
„ ceſſion? Tous les autres petits 
„ réglements que vous honorez tres- 
„ mal-4 propos, vous autres An- 
„ glois, du nom de loix , ne ſont- 
„ ils pas de fimples modifications 
„ du hafard & des citconſtances 
„ avantageuſes, tantdt au prince, 
„ tantôt aux grands corps qui lui 
„ diſputent ſon pouvoir, & jamais 
„ aux peuples dont ces querelles ne 
„ font de part & d' autre que reſ- 
„ ſerrer les chaines f „ 

„Sous votre Jean ſans Terre, 
& ſous votre Henri VIII, fl y 
avoit également une monarchie -; 
mais ces deux adminiſtrations avoient- | 
elles quelqu'autre choſe de commun 
que les deux caracteres que jet viens 

Cv 
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d'indiquer ? Exiſtoit- il alors un ſeul 
de ces pouvoirs qui pretendent mo- 
deſtement remonter juſqu'a la nuit 
des temps, & dont la creation, 
qui n'a pas deux ſiecles, eſt un 
effet Evident de l'adreſſe de vos ba- 
ronnets, de la foibleſſe de vos prin- 
ces, & plus que tout , des conjonc- 
rures que perſonne n'a pu ni pre- 
voir, ni maitriſer? ,, | 
"Dicas- moi un peu, per quel 
moyen Pautorite royale a franchi le 
prodigieux eſpace qui sq eſt trouvẽ 
entre le pouvoir du meurtrier d' Ar- 


„& celui d Anne de Boulen, 


2 eee. enſuite elle eſt retom- 
bee dans la dé faillance oft nous la 

voyons ? Comment vos deux cham- 
bres fi viles, fi laches , au ſeizieme 
fiecle , ſont-elles devenues fi puiſ- 
fantes , fi audacieuſes ſous Charles I, 
& enſuite ſous Guillaume ITI? A 
quel ſecret doivent-elles leur pre- 
Eminence aQuelle , & les liens dont 


- 


— 
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elles ont chargé le trone ? N'eſt- 
ce pas à Padrefle, 4 la force? Ne 
ſont- ce pas ces reſſorts qui ont pro- 
mu la  Prerogative royale en d' au- 
tres pays, au point où nous la vo- 
yons portée, & qui Pont refſerr6e 
en Angleterre f „ 

„Quelques gens de loi, à ce qu on 
aſſure, ont fait un crime à Pun de 
vos auteurs, d'avoir écrit que 12 
loi fondamentale d aujourdhui peut 
etre la proſeription de celle la yeille (1). 
Eh / qui en doute? Quand vous 
Etiez' gouvernes , à peu pres comme 
les loups que vous avez depuis 
chaſſés de vos fortts, par Padmi- 
rable legiſlation des fiefs, la lot 
fondamentale n'etoit-elle pas que 
chaque grand vaſſal de la couronne , 
ou mEme chaque ſeigneur particu- 
lier ſe fit raiſon uu les armes, des 


— 
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torts qu'il croyoit avoir regus ds 
fon voifin ? Un grand prince, afflige 
de cette horrible anarchie, n'oſa 
cependant la ſupprimer; il ne fit 
que la moderer, & fixer des jours 
ou ces guerres civiles Etoient dé- 
fendues. Done les autres jours elles 
Etoient permiſes. Cependantun pair, 
qui aujourd'hui gaviſeroit, en vertu 
de cette loi fondamentale alors, 
de deéclarer la guerre au baronnet, 
dont il voit le chatean de ſeg fe- 
netres, h ſiteriez- vous un moment 
à le condamner à mort, d'après la 
loi fondamentale d aujourd'hui F „. 
„Il eſt donc clair qu'il n'y en a 
point d'autres dans la monarchie, 
que celle qui la rend monarchie, 
Ceſt- A- dire, qui la diſtingue eſſen- 
tiellement du gouvernement répu- 
blicain. Or il n'y en a point d' au- 
tre qui ait cette propriete, que 
Pexiſtence d'un monarque, & un 
ordre Etabli dans la ſucceſſion , ſoit 
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_ Elective , ſoit héréditaire. Voila ce 
qui la conſtitue par effence ,,. 
„Cette loi eſt aux Etats de ce 
genre ce queſt la circulation du 
ſang pour la vie animale. Cette 
tranſmiſſion de la liqueur des vaiſ- 
ſeaux les uns dans les autres, eft 
vraiment & uniquement ce qui fait 
la vie. Que Panimal ait deux yeux, 
ou qu'il n'en ait qu'un; que ſes 
dents ſoĩent bonnes ou mauvaiſes; qu'il 
ſoit furieux comme le lion, ou ſtuj- 
pide comme la brebis, peu importe: 
il vit, tant que fon ſang circule : 
il meurt, des que ſes humeurs sen- 
gourdiſſent & ceſſent de ſe meler. Il 
en eſt de mEme de la loi qui fixe 
Pordre de la ſucceſſion à la couronne. 
Or nous la reſpeQons , nous la ſui- 
vons dans nos contrees.que vous con- 
damnez un peu trop legerement. 
Donc nous avons une loi fondamen- 
tale „ 
Que re pondroit - on au docteut 
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circoncis qui viendroit , apres avoir 
invoque Alla, nous tenir ce langage! 
Ce principe, qu'il n'y a dans les 
monarchies qu une ſeule & unique 
loi fon damentale, celle qui regle 
l'ordre de la ſucceſſion, eſt inconteſ- 
table: fi vous Potez, la monarchie eſt 
detruite : tant qu'elle ſubſiſtera la 
monarchie ſe conſervera avec elle. 
Apres celle-la viennent de petites 
formes que vous apellerez loix conſ- 
titutives , & tout comme il vous plai- 
ra, mais qui ne ſeront après tout 
que des modifications tres- indiffẽ- 
rentes de Padminiftration generale. 
Il y aura des alternatives, des chocs 
entre l' autoritè & les pouvoirs in- 
termediaires , plus Pune ſera foible, 
plus les autres s tendront; plus au 
contraire la premiere ſaura, en ſe reſ- 
pectant elle - mEme , inſpirer à ſes 
deEpendances la veneration convena- 
ble, plus ceux - ci ſe reſſereront d' eux- 
memes, & ce qu'il y a de plus fiir 
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encore, c'eſt que, dans les Cternelles 


variations, plus la balance penchera 
du cord des pouvoirs intermediaires , 


plus les peuples ſeront malheureux, 
parce qu' ils font, comme je Pai deja 
dit, Varme avec laquelle ces pouvoirs 
ſe battent. 

Il y a eu un temps ot , dans un 
royaume celebre , des que le ſouve- 


rain ordonnoit 4 des compagnies ju- 


diciaires quelque chofe qui leur dé- 
plaiſoir , elles menagoient de ceſſer 
de rendre la juſtice & ceffoient en 
effet quelquefois , & le droit de je- 
ter ainfi tout erat dans Panarchie , 
Etoit à leurs yeux une loi fondamen- 
tale. . 
Jamais cet abus inconcevable n a 
eu lieu en Afte. Jamais les Cadis , 
les Caimacans , les Beys n*ont ima= 


giné de dire au prince: fi vous ne 


faites pas ce que nous voulous, nous 
allons intervertir toute dose dans 


vos provinces , nous vous ſubjugue-= 
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rons par la crainte d'un defordre qui 
peut s tendre juſqu'a vous. Nous ar- 
merons les peuples, en ceſſant de les 
contenir, & nous parviendrons à etre 
regardds « comme leurs peres, en leur 
apprenant 4 mepriſer vos ordres. La 
loi fondamentale dans ces heureu- 
ſes contrees,c*eſt de reſpecter le prin- 
ce comme l'image de Dieu, & d' en- 
ſeigner à ſes ſujets à Paimer. 

NM. Le prefident de Monteſquien , 
liy. 2. chap. 7.de ſon Eſprit des Loix, 
dit que, dans les Etats deſpotiques, 
où il n' y pas de loix fonda menta- 
les, il n'y a pas non plus de dé pot 
Wiel; & meme liv. chap. 5. il dit: 
dans ces ctats Vetabliſſement d'un. 
Vir, eft une loi fondamentale. II 
te encore meme |. chap. 4. do 
vient que, dans ce pays, la religion a 
ordin airement tant de force? C'eſt qu el- 
le forme une eſpece de depor & de per- 
manence , & , cen'eſt pas la religion, 
ce ſont les coutumes qu on y yenere au 
Leu de loig, F 
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Il y auroit des volumes a faire ſur 
ee peu de mots. 

19. Je demanderois 4 M. de Mon- 
teſquieu , ce qu'il entend par coutu- 
mes? Par tout pays, ce ſont des uſages 
conſacres par le temps, des loix fon- 
damentales. Les réglements qu'on 
honnore de ce nom ne font pas autre 
choſe. Si on les venefe mEme chez 
les deſpotes, le deſpotiſme n'exclud 
donc pas des loix fondamentales , ou 
au moins des loix quelconques, an- 

tErieures à la yolonte du prince, & 
indépendantes de lui. 

2. Si, de Paveu de M. de Monteſ- 
quieu, on venere ces coutumes, je 
demande de qui vient ce reſpect? Ce 
n'eſt Pas du peuple , car , dans les 
principes de M. de Monteſquieu, il n'a 
aucune influence dans l ẽtat. C eſt donc 
le prince qui fait tout. Ce n'eſt donc 
pas ſon caprice ſeu] qu'il ſnit , & des 
qu'il ſe conforme à des regles , à des 
coutumes , il fait preciſement la me- 
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me choſe que dans les adminiſtra- |. 
tions moderees,ou d'une part le prin- 
ce obtit aux uſages tranſmis par le 
temps & de Fautre emploie fa puiſ- 
ſance à en introduire de nouveaux. 
39. Te viens de dire que les loix 
_fondamentales n' toieht que des cou- 
rumes devenues reſpectables par Fan- 
tiquits : en connoit · on d'autres f Une 
re marque bien finguliere, bien im- 
portante peut tre & encore plus 
neuve, c' eſt que jamais une loi fon- 
damentale n'a été Ecrire : c'eſt que 
des qu'une loi eſt ecrite , elle ceſſe 
d' etre regardfe comme fondamenta- 
tale, la loi Salique, celle des enré- 
giſtrements en cour ſouvetaine vi- 
vent parmi nous dans tous les cœuts: 
elles ont toujours été & ſeront tou- 
jours obſervees , & cependant jamais 
elles n' ont &te promulguces en for- 
me: il n'eſt pas poſſible d'en retrouver 
ni Vepoque , ni le titre originaire. 


La raiſon en eſt bien fimple, Toute 
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Toi fondamentale ne doit pas changer, 
& toute loi Ecrite' eſt ſujette au chan- 
gement. Laaiſon en eſt fimple en- 
core. On ceſſe d'y tre attach ſeru- 
puleuſement dds qu'elle eft dans un 
livre, ot on eſt ſar d'en retrouver le 
texte, des. qu'on voudra I'y chercher. 
On commence + Pobſerver ſans in- 
quictude. On ſe flatte, fi on sen 
carte, de retrouver toujours la regle 
qui peut ſervir à sen rapprocher; mais 
comme la moindre variation dans 
une telle loi, en eſt Paneantiflement, 
on n'a pas plutdt commence à en ? 
changer la moindre clauſe, qu'elle eſt 
detruite. On n'eſt pas maitre à cet 

Egard de la relever. | 
Au contraire, tant qu'elle n'eſt pag 
Ecrite , tant qu'elle ne ſubſiſte que 
dans la m&moire & dans le coeur des 
hommes, les diſpofiſtions en ſont ob 
ſervtes avec une exactitude minu- 
tieuſe , on craint ſi fort de commet- 


tre quelques nullites, qu on n'oublie 


— 
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aucune des precautions capables de 
ſe raſſurer contre ce danger. 
D'ailleurs, par la foibleſſe des lé- 
giſlateurs, une loi Ecrite ſe noie tou- 
jours dans le bavardage; au contrai- 
re, une loi ſue gexprime toujours 
dans le moins de mots poſſible, on 
n'en conſerve que Peſprit qui ne ſau- 
roit s'altèrer. C'eſt le corps qu'on 
leur donne, C'eſt cet état periflable 
de paroles qui les fait perir. Si Li- 
| eurgus avoit écrit ſes loix, elles 
n' auroĩent pas ſubfiſtces vingt · ans 
dans leur entier. 


To 
e 
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CHAPITRE XVIIL 


De Veſclayage des 1 en Aſee. 
eil eſt auſſi dur, auſſi funeſte qu on 
le pretend. S il 2 vrai qu elles ſoient 
plus heureuſes en Europe. 


Us des articles ſur leſquels les 


mœurs orientales nous rEvoltent le 
plus , nous autres deſcendants des 
Sarmates & des enfants glacés du 
pole, c'eſt le ſort du beau ſexe dans 
les climats fortunes de PAfte. Nous 
deplorons la captivite dans laquelle 
languit cette belle moitié du genre 
humain. Nous ne tariſſons pas en 
déclamations contre les barems , les 


eunuques & Pavidite d'un ſeul hom 


me , qui ſacrifie tant de generations 
2 des plaifirs infructueux. Un raifon- 


neur ſauvage pourroit repondre en 


deux mots à ces declamations ga 


— 


. 
— 
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lantes , & dire tout ſimplement que 
chacun eſt maitre chez foi : nous 
croyons ne pouvoir trop montter 
nos femmes, un Turc s' imagine ne 
pouvoir trop eacher les fiennes: cha- 
cun a ſon goũt. Si le nôtre eſt plus 
commode , celui des Orientaux eſt 
plus für: mais je ne raifonne pas 
aĩinſi. 

Vavoue qu'il eſt dur de condam- 
ner à une priſon éternelle des objets, 
dans les agré ments de qui Fon cher- 
che ſon bonheur: il eſt triſte que 
des fers ſoient la rEcompenſe de leurs 
charmes, qu'elles ne puiſſent faire 
des heureux que ſous la fletriflure 
de Veſclavage, & qu'un prejuge fu- 
neſte trans forme en geoliers inflexi- 
bles , des amants qui devroient ſans 
delle etre à leurs genoux. 

Mais 19. obſervons que le nom- 
bre des femmes recluſes eſt petit. 
Victimes de Phumeur excluſive de 
Topulence „ comme tant d'autres 

choſes 
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choſes*,precieuſes auxquelles leur 
&Eclat peut les faire comparer , elles 
gémiſſent dans les ſérails: mais il 
y a bien peu de ces cachots qui ſont 
conſacres à la privation , ſous un 
nom fait pour annoncer les jouiſſan- 
ces. Toutes les femmes de l'état 
mediocre font heureuſes. Elles font. 
libres: leurs maris , dans l'impuiſ- 
ſance de ſoudoyer ces gardiens coit- 
teux & difformes, plus propres 4 
effrayer la vertu qu'à Paffermir-, 
ſont rẽduits, comme nous, à ne point 
donner d' autre eſcorte A leur hon- 
neur, que Veſtime & la confiance 
mutthenls. 

20. Je ſuis perſuade que nos cou- 
vents renferment encore plus de pri- 
ſonnieres que les harems. Le ſort 


des habitantes de ce ſecond genre 
de cachots, n'eſt pas, 4 beaucoup 


pres, auſſi teilte que celui des co- 

lonies ſtériles qui peuplent les pre- 

miers - celles-là ont du moins un 
Tome 11, | D 
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homme à partager entre elles ton- 


tes, & un peu vaut mieux que rien. 

IV ailleurs on adoucit leur capti- 
vité par des amuſements dont nos 
religieuſes ſont ſevrẽes: malheureu- 
ſes peut · tte pat la cloture, elles 
ne le ſont point par le cceur : aPhor- 


reur des privations , on ne joint point 


celle des remords : on ne preſente 
point aux Circaſſiennes qui languiſ- 


ſent dans Jes ſerails de Conſtanti- 


nople ou d'Iſpahan, un diable tou- 


jours pret à les dévorer. Une regle r. 


auſtere ne leur fait pas un crime 
d'un defir mEme infructueux, & ne 
les condamne point à des annees 
de larmes pour un jour de regret. 
39 Qui ſommes- nous donc, pour 
blimer la politique conjugale des 
Turcs , & pour oſer la trouver cruel- 
le? Quel eſt donc le ſort. des fem- 
mes dans nos contrees,, pour que 
nous ofions pleurer fur celui de leurs 
pareilles a cinq cent lieues de chez 


* 
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nous F Elles ne font point eſclaves 
en Europe comme en Aſie , jen 
conviens. On leur proteſte en vers 
& en prole qu'elles ſont reines. Nos 
poëtes & nos galants philoſophes 
ont dit à ce ſujet, je ne ſais combien 
de ſottiſes ampoulltes. A la bonne 


Heure , pour celles qui ſont riches; 


mais pour toutes les autres, voyez 
donc a quel effroyable abandon elles 
font livrees chez nous. 
Dans les claſſes inférieures de la 
ſociete , elles ſont traitees avec une 
rigueur, elles ſont livrees à un avi- 
liſſement dans lequel je m'etonne 
qu'elles puiſſent tendre à la vie. 
Chargèes des ouvrages les plus peni- 
bles , partageant avec leurs maris 
Ia culture de la terre & la fatigue 
des moiſſons, ayant de plus qu'eux 
Padminiſtration accablante de Fin- 
Eefrieur du meEnage , la nourriture 
des beſtiaux, le foin d'en recueillir 
& d'en debiter le produit, les degoiits 
D ij 


f 
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de la groſſeſſe, les douleurs de l'en- 
fantement, le ſupplice de la nourrt- 
ture & quelque fois encore les tra- 
vaux les plus durs & les plus mal 
ſains, comme la r&colte, le rouiſſa- 
ge, la filature du chanvre, ne rcf- 
pirant exactement que pour la ſer- 
vitude & la douleur, je ne vois pas 
quels miniſteres pourroient les ef- 
frayer dans les jardins du ſérail, ni 
comment la vie oifive que leurs pa- 
reilles y menent pourroit leur pa- 
roitre plus affreuſe que les convul- 

T ſions qui conſument, parmi nous, leur 

deplorable exiſtence. 

Dans les claſſes plus Elevees, fi 
elles n'ont 4 eſſuyer de fatigue phy- 
ſique que celles qui tiennent à la na- 
ture & a leur ſexe, de combien d' en- 
traves & de tortures morales ne ſont- 
elles pas accablées? Dans le mariage 

elles trouvent une ſervitude cruelle, 
& dans le celibat des dangers non in-; 
terrompus. 


— p 
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Si elles alienent leur liberté par 
un contrat, elles trainent, tous les 
jours de leur vie, la chaine dont elles 
ſe ſont chargées. Tout leur rappelle 
leur dependance & leur humiliation 
elles ne peuvent paſſer un ſeul ate 
ſans la n&ceſſice aviliſſante de Pau- 
torifation : le mari diſpoſe arbitraire- 
ment de leurs revenus, & $'il abuſe. 
du pouvoir exceſſif que la loi lui con- 
fie, elles n' ont pas meme Peſperan- 


ce de s'y ſouſtraire, la loi les regar; 


dant comme des dtres fans conſe- 
quence, n'a pas ſeule ment daigne $'oc- 
cuper des moyens de leur rendre le 
repos. 

Les mœurs plus douces ont ad- 
mis à cette rigueur effcayante un 
palliatif , mais ce n'eſt qu' avec les 

lus grands efforts & ſur les preuves 
Jes plus Evidentes qu'elles peuvenc 
Etre admiſes à le rEclamer : & avant 
tout, pour recouvrer une ombre de 


liberté, il faut qu'elles ſe plongent | 
Di 


© _ 
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dans une captivité plus Etroite, La 


| Juſtice commence par les renfermer 


dans un couvent, dans le temps mè- 


me ou elle peſe dans fa balance les 


raiſons qui peuvent Pengager a bo 
fouſtraire au joug du mari. 


Si elles ne triomphent pas, un 
bras de fer les remet impitoyable- 


ment à la diſcretion d'un deſpote 


irrité. Si PEquite ou le credit fléchiſ- 
ſent les tribunaux en leur faveur » 
toute la grace qu'elles obtiennent ſe 
rEduit à un veuvage éternel, pen- 


dant lequel elles ne ceſſent de por- 


ter la cicatrice des fers qu'elles ont 


| briſes. 


Er ne croyez pas que ce ſoit ſur 
Vincompatibilits des humeurs , fur 
Palienation mutuelle des eſprits que 
la juſtice fe decide a venir à leur ſe- 


cours. Elle compte pour rien les 


douleurs Je l'ame & cette angoiſſe 
inexprimable que cauſe à un cœur 


ſenfible la néceſſité de vivre ſans 


Coup vERNEMENT. 67 
ceſſe , dans une intimite qui ne de- 
vroit ètre que le prix de amour 
& de Veſtime ; avec un objet que l'on 
ne peut ni aimer, ni eſtimer. II n'y 
a que les dangers phyſiques de la 
femme qui puiſſent Vemouyorr. 

Si un mari, aſſez cruel pour ty- 
ranniſer ſa femme, eſt aflez maitre 
de ſoi pour ne pas rendre publics 
les outrages dont il Paccable, sil 
fait contenir ſes mains, $'il eſt aſſez 
adroit pour lui dechirer le cœur ſans. 
entamer la peau, il jouit impune- 


2 ment de fa barbarie. Les tribunaux 
at ne rougiſſent point de repouſſer vers 

| lui la triſte victime qui invoque 2 
as (7 grands cris leur appui. Ce tigre re- 
ir 5 ſaiſit en rugiſſant la proie qui avoit 
© — paru pres de lui Echapper , & pour 


* fignaler ſa victoire, il lui briſe len- 

8 | tement les os avant de la devorer- 

© Craignent-elies ces engagements 

r affreux que la mort ſeule peut diſ- 

; ſoudre , ont-elles le courage de ſa- 
D iv 
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crifier les ſentiments de la nature 


au ſoin de leur conſervation , & de 


preferer une liberté penible a une 


dependance ti riſquable? Des dègoũts 


d'un autre genre & des dangers 


de toute eſpece les entourent. Iſolées, 
ſans appui, elles n'ont dans la ſo- 
ciẽtè aucune confideration : livrées 
a la cenſure la plus ſevere, ſuivies, 
inſpe&tes dans leurs moindres dé- 
marches , elles ne ſe ſauvent du 


ſcandale que par les . e 


privations. 
Elles ont ſeules Femberras; „ la 


gene de la régulariié, & portent 
ſenles le chàtiment du deſordre. 
Plus foibles , toujours follicitces,, on 
ne ſévit que contre elles, quand 
elles ſe rendent. Les complices m&- 
me de leur egarement en devien- 
nent les plus impitoyables cenſeurs. 
Pareils aux efprits malins qui pu- 
niſſent les damnès des fautes qu'ils 
leur ont fait commettre, les ſeduc- 
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teurs des filles fragiles ſe mon- 
trent leurs plus inflexibles ennemis. 
La derniere vertu qui puiſſe leur 
reſter, la pudeur , la crainte de 
ſe déshonorer, le reſpect d'elles- 
memes, eſt punie de mort, quand 
elles ne publient pas les ſuites de 
leur foiblefle. | 

Apres cette foibleſſe meme, exclues 
de la ſociẽté, abandonne&es à leur ré- 
pentir & A la plus affreuſe infor- 
tune, elles n' ont à choifir qu' en- 
tre le cloitre ou Pinfamie. Si elles 
ſont. d'une naiſſance mediocre, fi 
elles n'ont pas un bien capable de 
tenter une ame avare & ſans deli- 
cateſſe, privees de tout, ſurchar- 
gees de beſoins, il faut qu'elles re- 
commencent , par mẽtier, une faute 
qu'elles ne ſe ſont permiſe que par 
un goũt tres- excuſable. Elles meu- 
rent ſur le fumier, malheureuſes , 
_ oublices, traitèes comme Je dernier 


excrement de la nature : yoila, dang 
Dy 
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les grandes villes, le fort d un nom- 
bre infini de mines , de toutes Jes 
filles qui ont eu le malheur de con- 
noitre des celibataires, de vivre 
avec eux, de preter Poreille à ces 
ſerments de les adorer toujours, &c. 
Le corrupteur les déshonore, & il 
les chaſſe quand il en eft algo. 

En Ate, au moins, on conſerve, 
on nourrit dans le ferail Vefclave 
que Pon a 'cherie. La jaloufie em- 
peche que Pon ne veuille la laiſſer 
paſſer dans les bras d'un autre. Là 
le vice eſt plus compatifſanc , plus 
honnete que nos vertus. 

Je demande, d' après ce court ta- 
-bleay „où le ſexs [eſt plus reſpeRe , 
& ſi les ſérails ſont pour lui des 
eachots fi redoutables. 


— 
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CHAPITRE XIX. 


De Vetendue des | pouvoirs des Ma: : 


__ - giftrats inferieurs en Aſie ;, ſi elle 
%, dangereuſe parce qu'elle eſt illi- 

mitee, & Vil oft vrai mtme quelle 
ſoit lui. n 


Mais p dit. on, . Je tous 
ces Afiatiques eſt ſoumiſe au ca- 
price d'un maitre. Le ſultan, & le 
viſir, & le caimacan, & le cadi, 
ont tous le droit de vie & de mort. 
Il n'y a perſonne qui, ſous un juge 
prẽ varicateur, ſoit ſur, en ſe cou- 
_ chant, de ne pas fe lever le len- 
demain pour marcher au ſupplice. 

D'abord cela n'eſt pas vrai, les 
jnges inferieurs n' ont point ce pou- 
voir que vous leur ſuppoſez; ils ne 
ſont pas memes ſouverains au civil: 
ils. ne decident ſommairement que 

D vj 
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fur le proviſoire ; & cette methode 
eſt & fage , que dans Ia barbarie anar- 
chique de notre juriſprudence , it 
a bien fallu adopter. Quant au cri- 
minel, ils n'ont que les droits urgents 
de notre police ; ils n'ont pas me- 
me, comme, nos ptévöts, celui de 
juger 4 mort ſans appel en premiere 
inſtance. La baſtonade, la priſon, 
font les peines gont ils diſpoſent , 
comme nos lieutenants de pegs 
qui jouifſent , dans les mEmes cas, 
d'une aucorirs encore plus etendvue. 
Quant aux magiſtrats ſuperieurs ; 
leur pouvoir eſt moins limité par la 
Joi ; mais Jai deja obſerve qu'il l'E- 
toit encore davantage par la crainte : 
hors les cas extremes & ceux où les 
arrets ſont d'une juſtice fi Evidente// 
Ju ile portent la conviction avec eux, 
il n'y a rien de fi rare qu'une peine 
capitale prononcée par aucun des 
officiers à qui l'autoritè ſemble &tre 
confice dans toute fon extenſion , 
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& Vexecution mEme eſt reſervee 2 
la volonte du ſouverain : perſonne en 
Aſie ne peut Etre mis a mort fans 
l'ordre du prince. 

La diſcipline militaire eſt une ex- 
ception à cette regle auſh ſage qu'hu- 
maine ; mais cette exception a lieu 
par- tout: un fimple colonel mar- 
chant en detachement, a chez nous 
le droit de vie & de mort, comme 
le ſangiak, & Paga fur ſes ſoldats: 
il ne s'agit pas ici de cette clafſe 
dhommes , dont la vie par tout 
pays eſt tres- peu menagee, apparem- 
ment parce qu'elle eſt devoute par 
Etat à donner la mort, & qu'en effet 
des meurtriers dorzbure teints de 
ſang ne doivent pas Etre des objets 
bien reſpeQables aux yeux d'une po- 
lice &clairée. Mais, dans Tordre civil, 
a Pegard d'un citoyen ordinaire, le 

ouvoir des magiſtrats ne va pas 
juſqu' diſpoſer de fa tete. | 
Quelque illimité qu'il foir dans. 
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tout le reſte, il ne ſeroit pas diffici- 
le de prouver que les ſujets gagnene 
encore beaucoup en Aftie à la ma- 
niere dont il eſt adminiſtre. Le cadi , 


je l'avoue, le caimacan prononcent 
acbjtepirenane des amandes ; ils en- 
(voĩent fans appel qui il leur plate au 


cachot : mais prenez garde que, dans 
ces deciſions rigoureuſes , ils pro- 


noncent en leur nom: ils ſont cau- 


tions & garants des ſuites de leurs 
jugements : le prince ne Yen meEle 


que pour les reformer, & en punir 


les auteurs, &'ils ont-prevarique. 
Mais, en Europe ,un miniftre , un 


commis, un intendant, un procu- 


reur-general, quiconque a un peu 


d'autorité , & veut enfreindre avec 


violence les droits de la cite, com- 
mence 2 s appuyer d'un ordre do 

le ſouverain en devient d' a- 

1 n & par conſequent 
le protecteur; auſſi, lors meme qu'il 


eſt revoque, lorſque injuſtice eſt 
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reconnue & le pretendu conpable 
relache, il n'a d' autre parti 4 pren- 

dre que d'eſſuyer ſes larmes & de 
. defvorer fa douleur dans le filence! 

sil ofoit montrer ſes plaies , on di- 
roit qu'il ſe revolte. 
 Cen'sft pas mEme tout encore: 
au moins ces efforts violents de Pau- 

toritè ſont rares: ils ne flétriſſent 
point: ils n'dtent au malheureux qui 
en eſt la victime, aucun des droits 

du citoyen.' La ſeule idée de leur 
regalite a empeche qu'on n'y atta- 
chat la moindre eſpece d' opprobre: 

au contraire meme ils deviennent 
quelque fois dans opinion publique 
une forte de diſtinction en general , 

& par tout pays, ils honorent plutòe 
un homme qu' ils ne Paviliſſent. 
Mais il eft en Europe un autre 


gente de vexation bien plus abufive, 


parce qu'elle eſt legale; bien plus 
dangereuſe , parce qu'elle emporte 


avec la perte de la liberté celle dẽ 
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Phonneur ; bien plus commune, 
parce qu'elle eſt à portée de toutes 
les mains, & qu'il n'y a point de 
petit juge, mEme de praticien quel- 
que obſcur qu'il ſoit, qui dans Poc- 
cafion ne puiſſe Pexercer , c'eſt celle 
qui réſulte de notre eee cti- 
minelle, ce font nos decrets d' ajour- 
nennt, ou de priſe de corps. 

Qu'on y prenne garde; c'eſt bien 
autre choſe que les empriſonnements 
paſſagers ordonnes par un cadi, ou. 
un mutſellem. Un homme qui ſe 
trouve parmi nous dans les liens d'un 
decret , eſt ſuſpendu de droit de 
toutes ſes fonctions civiles. S'il n'eſt 
pas tout à fait retranche de la ſociẽé- 
te, au moins il en eſt exclu. Il faut, 
avant tout, qu'il com paroiſſe devant 
le juge qui Pa outrage , il faut qu'il 
ſubiſſe la formalitèé humiliante & 
encore plus redoutable de Pinterro- 
gatoire. 


S'il y porte un eforit trouble ; il 
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n'a pas de reponſes pretes & pẽ᷑remp- 


toires. a faire aux demandes cap- 
tieuſes dont on l'accable, il peut, avec 
Vinnocence la plus conſtante, fournir 
contre lui-m&me des armes qui le 
perdront ſans re ſſource. 


, malgre la conviction de cette 


innocence, il n'ole ſe commettre a un 
combat dont tout le riſque eſt pour 


elle; s'il cherche dans la fuite un 


aſile qu'il craint de ne pas trouver 
aupres de la juſtice, elle s irrite, elle 


| Semporte comme un enfant a qui 
Pon refuſe ce qu'il demande, elle 


S'arme du mot terrible de contuma- 


ce, & par cela ſeul que l'homme 


qu'elle appelle, refuſe de venir, elle 
le declare coupable : elle prononce 
contte lui des peines qu'elle fait 
exEcuter fur le portrait du e 
cri minel. 

Et cette puerilité abſurde, ce jen 
atroce peut deyenir par la ſuite tres- 


ſerieux, fi, dans les cinq ans qui ſui- 
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vent la decifion, il ne ſe preſente 


pas; sil ne vient point faire ce qu'on 
appelle ſe metre en erat, c'eſt-à · dire, 
ſe jeter dans les ale „& ſe dé- 
vouer à toutes les horreurs de la ré- 
viſion d'une procedure entiẽrement 


- Inſtruite à fa charge, il eſt perdu 


ſans retour. Le jugement devient 
definitif, il n'y a plus d' abſolution 


pour lui: 1 fortune eſt diſſipè e. Sa per- 


ſonne & ſa famille ſont 1 ſans 


elpèrance dans un gouffred'ignominie. 


Et par qui eſt lance un decret qui 
a de fi cruels effets? Par un hom- 
me qui, au civil, ne peut prononcer 


definitivement ſur la valeut dun cu; 
pat le premier praticien d'un village 


qui en ſuppléera le bailli. 

Et obſerve encore que le décret 
$'execute malgre appel, que juſqu'à 
ce qu'on ait obtenu des defenſes en 
cour ſouveraine, ou elles ne ex- 
pedient que fur le vi des charges, 
il faut aller en priſon. Qbſervez que ces 


bo 
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charges pleines de dé poſitions, qui 


n*ont encore été ſoumiſes ni au re- 
collement, ni à la confrontation, 
ne doivent contenir en effet que des 


charges contre Paccuſe, pour peu 


que le premier juge ait de par- 
tialit ou de prevention, & Fac- 
cuſateur d'adreſſe. 

Obſervez que ce premier juge inſ- 
truit ſeul; qu'il decrete ſeul; que 
S'1l a Part, en ſe livrant aux mouve- 
ments de la haine & de Ja ven- 


geance, de reſpeQer les regles de la 
procedure , ce qui eſt tres-aiſe, il 


eſt impoſlible de fe ſouſtraire à fon 


pouvoir; que ce que Paccuſe oſera 


ſe permettre de devoiler de ces motifs 
ſecrets, ſera pris par les juges ſups- 
rieurs pour un nouveau delit, pour 
un outrage fait à la judicature , dont 
on le punira ; que les exemples ne 


ſont pas rares de Vinfluence de l'eſ- 


prit de corps fur les gens de robe, 
& de Vobligation oh ceux qui la 


\ 
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portent rouge fe croient, pour leur 
propre ſiirete , de proteger ceux qui 
n'en portent que de noires ; que 
quoique la loi ouvre aux accuſes ini- 
que ment compromis la reffource de 
la priſe à partie, il eſt exceſſi- 
ment difficile d'y teuſſir par cette 
raiſon. 

' Pabrege toutes ces confiderations ; 
mais que Pon compare 4 ces forma- 
lites meurtrieres les canons & les 
mortiers , on trouvera -ceux+ ci bien 
moins pernicievx. Au moins ils ne 
tirent qu'une ligne droite: ils ne 
renverſent que ce qu' ils trouvent de- 
vant eux Des que le coup eſt paflE 
le danger Veſt auſſi. Ces foudres ter- 
reſtres ne s'allument qu avec appa- 
reil, & il n'y a que ceux dont Verat 
eſt de les braver qui en ſouffrent. 
Au lieu que les decrets frappent 
dans Vobſcurite : c'eſt preſque rou- 
jours par des voies obliques qu' ils 
font lancés. II n'y a ni e 
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titre, ni precaution- qui puiſſe en 
garanrir , & c'eſt ſouvent des mains 
les moins dignes de confiance. qu'ils 
partent. Ne reprochons donc plus 
aux Afiatiques de donner à leuts juges 
intétieuts un pouvoir trop Etendu, 
Rougiſſons de nos inſtitutions à cet 
Egard: mais ceſſons de calomnier 
les leurs. 5 : 

Pour le Sultan, rien ne Parrete , 
rien ne $s'oppoſe a l'exécution de 
ſes volontes , que le frein qui en- 
traine ſes miniſtres, & qui ſe fait tou- 
jours ſentir un peu A lui mEme. Mais 
cela meme prouve combien il Sen 
faut que Pimpunite lui ſoit affuree. 

Le prefident de Monteſquieu,4 qui 
rien de ce qui peut conſtater la ſupe- 
riorité, le bonheur des adminiſtra- 
tions Aſiatiques n'eſt Echappe , & qui 
en a meme fait uſage, par un abus 
inconcevable de l'eſprit, pour auto- 
riſer fon ſyſteme , obſerve qu'en 
Crete VinſurceRion, c'eſt-A dire, un 
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jugement ſubit ports par le peuple , 
Etoit une reſſource contre la tyran- 
nie; mais cette inſurrection n'eſt pas 
bornce à une ile de la Méditérannée. 
C'eſt dans toute l'Aſie le refuge des 
nations oppri mes par un maitre 
aveugle & barbare. 

Des qu'un ſultan eſt juge Haut 
cateur, ou que ſes vifirs n'ont pas 
ſu gagner , par une juſtice ſevere , la 
bienveillance du peuple, les init 
ſaires renverſent le plat imperial 
qu'on leur ſert dans les cours du ſé- 
rail à ce fignal terrible, il faut que 
le ſouverain abdique, ou que ſes mi- 
niſtres coupables ſoient deſtitues & 
punis. 

Mais enfin, je le ſuppoſe exempt 
de cette frayeur ſalutaire; je ſuppoſe 
qu'a force d'art & de fermete , il ſa- 
che contenir les enfants du tribut ou 
les tEtes rouges , & intimider ces ba- 

taillons formidables qui ſe conſtituent 
les juges du juge & les repreſentancs 


— 
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de la nation: qu'en reſulte-t- il ? 


Qu'il eſt plus abſolu qu'un autre ſou- 
verain ? Point du tout. Il pourroit 
tuer, il pourroit égorger, mais eſt- 


ce là de Lautorité. Un voleur dans 
un bois eſt donc auſſi abſolu en ce 


ſens que le ſophi ſur ſon trone. Ce 
n'eſt pas- li ce qu'on peut & ce qu'on 
doit appeler un pouvoir arbitraire. 

Celui auquel ſeul je donne ce nom, 
c'eſt de changer les loix , d'anéantir 


la conſtitution, c'eſt de creer a l' tat 


un nouvel etre. Or qu'on voie, d' après 
ce que je viens de dire, qui des mo- 
narques Aſiatiques ou des ſouverains 
de Europe eſt plus abſolu, à pren- 
dre les choſes de ce cote-1A ! 


Un de ceux ci, abuſe par nos pre- | 


juges inſenſes ſur Padminiftration tur- 
que, perſuade que le grand ſeigneur 
diſpoſoit de tout fon empire comme 
des meubles de ſes appartements, S- 
_ crioit un jour devant ſes courtiſans. 


Voila ce quis appelle regner: ſongez, 
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fire, lui repondit un homme ſage qu 
ſe trouvoit là par haſard, que trois 
de ces dominateurs abſolus ont 6rE 

étranglés depuis trente ans. Cette le- 
con fit ſentir au monarque qu'il y a 
des pays ou les abus ſe commettent 
plus paifiblement quien Afie, & il 
cefla de ſoupirer apres ce * 


pouvoir. 0 / 
Et encore, qu'eft- ce que ce droit 


de vie & de mort attribue, aux ſul- 
| tans? Ils peuvent, ſans forme de 
proces , faire couler le fang qui leur 
a deplu ; mais que fignifie done ce 
reproche ? Et quel eſt le petit prince 
dans notre climat qui ne jouiſſe pas 
de la mEme prerogative. Vous vous 
rEcriez- contre cette n&ceflits on font 
les ſujets d'obtir ſans reſtriction à 
leur prince, de commettre, ſans ba- 
lancer, ſar le premier ordre, les 
meurtres les plus abominables ; d'aſ- 
ſaſſiner, au moindre figne , quicon- 
que lui a deplu. Cela eſt triſte fans 
difficulté 
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diffcults : mais examinons donc ce 
qui ſe paſſe dans les autres gouverne- 
ments. 

Un prince eſt pique contre ſon 
voiſin; le commis d'une douane aura 
fouille aver trop d' exactitude un pa- 
quet appartenant a la favorite , que 
ſais-je, ce qu'on peut imaginer de 
7 plus petit, de plus mepriſable dans 
la nation, ſe croira offenſe par le 
procede de quel qu' in ſecte non moins 
imperceptible d'un royaume voi in; 
alors Jes humeurs s chauffent, tout 
fermente, toute houillonne, com- 
me apres la piqũre d'un ciron. Les 
puiſſances opiniatrent à deman der 
x refuſer une reparation. La guerre 
fe . declare. Auſſi - töt, cent mille 
hommes partent de leurs foyers , + 
bien réſolus 3 en maſſacrer deux cent 
mille autres. C'eſt la force qui leur 
manqueroit & non la volonté, s'ils 
n'y reuſſiffoient pas; &, de fagon 
ou d'autre, ils Vc uſſiſſent toujours. 
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Quelle diſtinction y a. t. il done 4 
faire enttꝰeux & les ſujets du deſpote ? 
Tous marchent égale ment au meurtre 
ſur la parole d'un ſeul homme. Tous 
regardent ſa volonte comme capable 
de legitimer un aſſsſſinat; la diffé- 
t rence , Sil y en avoit, ſeroit tout à 
$S Pavantage des ſujets du deſpotiſme 
Afiatique: car, enfin, les exécuteuts 
de ſes vengean-es, ces chiaoux qui 
portent le or lon , ces muets qui l' ap- 
| pliquent, ces janiſſaires qui les ſou- 
| tiennent, ne font de mal quan prof- 
| = crit. Leur fureur ſe borne 4 un ſeul 
objet: celle des autres embraſſe tout 
ce qui ſe preſente. Au lieu que la rage 
des pretendus tyrans de PAfie ne 
demande que la deſtruction d'un ſeul 
individu, la moderation des princes 
ſages de l'Europe exige Paneantifſes 
ment d'une nation entiere. 
C'eſt une choſe curieuſe, de voir 
Ja maniere dont tous les publiciſtes, 


les Grotius , les Puffendorf, les Bar- 
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beyrac , & tant d' aut res, vous dè com- 


poſent Pobtiffance que Von doit aux 


fouverains. Rien, diſent- ils, ne doit 


Faire com mettre . action qui nous 


{ | paroiſſe manifeſlement infuſte. Cepen- 


dant, quand deux princes ſe font 


la guerre, n&ceffairement un des deux 
2 tort. Qui jamais a imagine, parmi 


ces Meſſieurs, de reprocher 4 ſes 
- >» 


ſoldats, ſur tout quand ils font vain- 
queurs, qu'ils doivent avoir des re- 
mords de Vobeiffance quꝰ ils ont eue P 
L'ordre que donne un ſultan aux 
chiaoux, eſt preciſement la com- 
miſſion de capitaine qu'expedie un 


autre monarque à celui de ſes ſujets 


qu'il en honore. Pourquoi donc Pun 


ſeroit il plus coupable que l'autre? 
Un principe fonda mental — inſé- 


parable de la conſtitution fo 
ciẽtẽ, c'eſt la n&ceſſitẽ 4e béiſ- 


ſance pour les trois quarts de ceux 


qui la compoſent. Ils n'ont pas mè - 
. me le droit d examiner la juſtice de 
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ce qu'on exige deux. Et pour tirer 
toujours nos exemples de ce meme. 
fait de la guerre, quand on com- 
mande les milices , quand de ces 
milices on compoſe des regiments , 
& qu'on donne ordre A ces regiments . 
d'aller attaquer ou detruire telle ou 
telle place; quel acceuil feroit- on à 
un des fol ats des baſſes- compagnies, 
qui viendroit dire au general: „ Mon- 
„ {eigneur, je ne ſaurois, en con- 
„ ſcience „ marcher aujourd'hui: la 
„ guerre n'eſt pas juſte, & Dieu me 
„ detend d'y concourir ,, ? 
On le mettroit dans un cul de baſſe- 
foſſe. Tous les docteurs, qui talent 
dans leurs Ecrirs la libertẽ qua hom- 
me de ſe refuſer A un commande - 
menc injuſte, viendroient juſtifier 
longue ment l'acte de de ſpotiſme mi- 
Iitaire exerce ſur lui par le general, 


Car la diſcipline, diroient ils, & 


par conſẽ quent Vobtiſſance abſolue | 
fans reſerve „ eſt Teſſence He ls 
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guerre; dou il s' enſuit que, ſuivant 
eux- mèë mes, ce pretendu droit qu'a 
homme d'exa miner les ordres qu'on 
lui donne, eſt, dans le fait, une 
chimere abſurde; d' où il s' enſuit en- 
core que le deſpote Oriental ne 
fait qu'uſer du droit de fa place, 
& qu avec la ſauve- garde que tous 
les citoyens trouvent dans la néce- 
ſſitè qui lui eſt impoſè e d' etre juſte , 


la guerre qu'il declare au crime doit 


bien rarement Etre inique, _& les 


executeurs de ſes ordres les plus ri- 


goureux, plus rarement encote ex- 
poles à des remords. 


E iij 


9o DV PLUS) HEUREUX | 
— — — 
CHAPITRE XX. 


De la morale des Gouvernements Aſia« 
tigues, Celle eft douce , ſage, hu- 
maine. Exempie de Uinjuſtice 
Pi:fidelite avec laguelle on la decrie. 


Ti eſt donc le gouvernement ad- 
mitable que tant de derra@eurs incon= 
fideres ont pris pour le but de leurs 
ſatires. Le prince ne s' y trouve point, 
comme dans les autres, place à l'ex- 
tremite d'une ligne dont ſes miniftres 
occupent le milieu, en lui cachant le 
peuple place a l'autre bout. Ici il fe 
trouve au centre. Il eſt , entre la na- 
tion & les officiers, depoſitaire de ſon 
autorite: ce n'eſt qu'en le bleſſant 
Jai-mEme , que leurs coups pour- 
roient aller juſqu'aux ſujets. Averti 
par ſon propre danger, il ne tarde 
pas à repouſſer & à punir Pattentat, 


— —— , . 


| 


\ 
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Ceſt done là qu'il eſt vraiment le 
pere de ſes ſujets, & que ces en- 
fants adoptifs voient, avec tranſport, 
dans leur maitre , le protecteur de 
leurs franchiſes , & le garant de leur 
ſecurits. | 

C'eſt- là que tous les titres, toutes 


les fonctions publiques rappellent aux 
hommes en place leurs devoirs & 


la bienfaiſance, qui doit etre le prin- 


cipal attribut de leurs dignites. Quand 


le fultan leur parle, il ne ies dé li- 
gne que par le nom d'alla, qui ſi- 


gnifie pere nourricier. Quand il les 
Eleve à des emplois plus diſtingues , 
leurs provifions expriment que c'eſt 


A auſe de leur attention A ſoulager 
les peuples : quand il les punit, le 
Latacherif qui notifie leur chute , 


en rapporte auſſi toujours la cauſe 
A leurs prevarications. 
Nous avons vu, de nos jours, en 
17685 un viſir depoſſede ſur le ſeul 
„ 


ma 
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motif qu'il manguoir d humanite en- 
Vers les pauvres (1). Cette cauſe ho- 

norable pour le prince, de ſa def- 
titution, fut remiſe ſous les yeux 
de fon ſucceſſeur, pour le pre ſerver 


de Penvie de l'imiter, & ſous ceux 


du public, pour encourager les plain- 


tes, s'il y ſuccomboit. 


— — n— 


(1) Harrcherif adrefſe par le grand" Sei- 
gneur au nouveau grand viſir, a fon inſtalla- 


B tion. \ | * 


„ Toi, Hamzei Pacha, mon grand viſit & 
mon miniſtte abſolu, qui a été eve dans 


Tenceinte de mon palais imperial, & dont 
les mæœurs & la fidelire ont étè eEprouves, je 
r ai choiſi par preference ſur mes autres viſirs, 


ur te confier mon ſceau imperial. En $90 
ves 


ſequence fi tu conduis les affaires des ele 
de Dieu avec la fidelite requiſe, en protẽgeant 


& favoriſant les pauvres, & en te confotmant 
a mon genie imperial, tu ſeras cheri en ce 


monde & ea Tautre. Mehemed Pacha, ton 


predeceſſeur, entraine par ſon extreme avidute 
& par ſon avarice , S tant livre au conſeil per- 
fide de quelque perſonne, & ayant fletti par 


la corruption, Thonneut de ma ſublime porte, 
— 2 EtE deſtitue, Tr ; 
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Les intrigues, les cabales rendent, 
"fans doute quelquefois, ces beaux 
moti$ illuſoires. Il peut en èétre de 
ces patentes comme de nos lettres 
de noblefle , qui ſuppoſent toujours 
dans Pimpetrant des vertus & des 
ſervices, qu'il n'a point trouves ail- 


We 


— — — 


leurs que dans ſon coffte- fort, ou 
dans ſes protections; mais C'eſt tou- 
jours un bel hommage rendu à la 
vertu, que cette nèceſſité ou eſt le 
vice d'emprunter fa livree : Iappa. 
rence ſéduiſante, ſous laquelle il fe 
cache, ne rend ſa difformite que 
plus ſenfible quand il la perd. Il ne 
faut qu'un inſtant pour faire tomber 
le maſque. L'uſurpation une fois dé- 
montre, ces dé pouilles brillantes, qui : 
ne le couvrent plus, fuffiſent ſeules 
pour ſervir de titre & 8 
4 fa condamnation. - 
C'eſt pourtapt des empires ang 
geoupernés, qu'on oſe ſe permettrohe f 
e mulriplicr les plus I por: - 


E v 
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| traits. Mais ces peintres paſſionnes 
ne s' appergoivent pas qu'ils com- 
mettent la plus étrange, la plus i in- 
concevable mepriſe. En s'imaginant 
faifir les traits caraQerifliques des 
gouvernements orientaux , ils n'ex- 
priment que ceux qui lone communs 
a tous les gouvernements du monde. 
Te ſont, dit un deux , des femmes, 
des eunuques, de petites intrigues viles, 
minutieuſes, pueriles , honteuſes en tout 
ſens, qui guident le ſabre, qu on nomme 
invincible des deſpotes arbitraires. Sans 
doute les femmes ne peuvent rien 
dans les autres cours. II n'y a point 
d'intrigues dans les autres cours, ou 
elles y ſont nobles, ſerieuſes, Ele- 
 vees , gforleulys en rout fave. . 
Eh ! comment fero:ent fermes & 
 Fclaires, des empereurs gui none trouve 
| aut our 4 ttc que des tres qui leur 
rotent Mferieurs ; Ou quis aſfectoient 
4 te paroitre., Ceux qui approchent 
des Bages, Alleus, z ont ſoin de ſe 


'S 
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mettre au- deſſus d'eux, & de les 


humilier pour les inſtruire. Qui ont 
&te ſans ciſſe applaudis dans leur 
ignorance, leurs pareils regcoivent 
ſouvent des lecons; flattes dans lurs 
paſſions , les autres ne le ſont pas; 
vantes dans leur incapacite mme, 
par- tout ailleurs, Pincapacite d'un 
monarque eſt apprecice naivement 
dans fon conſeil. Les philoſophes , les 
plus dignes du reſpect du genre humain, 


A neuſſent ete peut- tre que des Sultans. 
# Ils ne ſeroient pas faches ö je crois, 
d'avoir ce pis- aller; mais je leu. 
xs éponds que ſi jamais ils avoient le 
bonheur de n'ttre que cela, je 


n' aurois pas, moi, celui de n etre 
qu'un de leurs ſujets : ce ſeroit- 1a le 
ſeul moyen de me faite redouter 
FAfie. Et auroient dorms de meme, 
S$'ils avoient eu la meme education & 
le meme genre de vie, ils n'auroient 

du moins imaging de ſyſtemes : le 


mal * auroient fait ſur le trons 


E vj 
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n*auroit peut-Etre pas été fi grand, 
& ſur tout ſi durable, que celui quiils 
ont fait par leurs &crits. Les beys , 
les ſangias , les beyler - keys levent 
à liur profit des droits illegaux de 
kaftanbacha , de ſalamie, de nal- + 
bacha. 

Cette Sud n ion des impots il- 
Itgaux & atbitraires , levés par des 
officiers preyaricateurs, eſt tire dun 
livre Turc, intitulé: Canon du ſultan 
Suleiman Il, repreſente a Mourad IV. 
Qui croiroit qu'a PFerdroit meme > 
qu'on nous cite comme une preuve 
de la tyrannie avec laquelle le gou- | 
vernement les tolere , le livre dit 
preciſement qu'il faut empecher qu'on 
ne les lève ? Voici le paſſage : 
I eſt d'une neceſſite preſſante que votre 
majeſte dechar ge ſon peuple des impoſe- 
tions etraordinaires, & quelle ordonne 

de faire un tahril (ou cadaſtre) avec 
defenſes rigoureuſes au beyler-beys & 
euxſangiak-beys de ſe meler du tahril , 


\ 


D 
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nz de rien exiger des ſujets , ſous pre- 
tete de kaftanbacha, de falamie, & 
nalbacha (1). Voilà un exemple de 
la fidèlitè & de la juſteſſe d'eſprit 
des cenſeurs de la félicitè orientale. 
Conclure que des impòts ſont au- 
toriſes du paſſage mEme od ils ſont 
formellement def{anrouves ; induire 
qu'ils exiſtent du conſeil qu'un miniſ- 
tre donne au prince, non pas ſeu- 
lement de les ſupprimer, mais de 
les empècher, celt raifonner avec 
uns logique qui leur eſt particuliere, 
& qui malheureuſement a juſqu' ici 
dirige leurs opinions & leurs crits. 

Au reſte, quand ea effet ces droits 
ſe lèveroient, Pe&quivalent ne Sen 
retrouve t- il pas dans toutes les ad- 
miniſtrations ? Ne faut- il pas ailleurs 
ſoudoyer les commis , les ſecretaires? 
Obtient on Pexpedition. d'une ſen- 


1 


111 


..) canon du ſultan Suleiman II, repre: 
ſenté A Mourad IV, page 12. 
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tence , le jugement d'un proces , la 
delivrance dure patente, ſans avoir 
rempli ces mains avides f Et ces ac- 
commodements qui ſe terminent 2 
prix d' argent avec la ferme generale , 
avec les poſſeſſeurs des offices. ſur 
Ja volaille, avec tous les inſectes 
rongeurs; toutes les vermines qui 
devorent un tat, ne ſont-ils pas de 
yrais droits illégaux, plus onereux 
cent fois que tous les ſalamié & les 
nalbacha du monde? | 
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CHAPITRE XXI. 


Des lecons donnees. aux Princes en 


Aſie, & de leur maniere d inveſtir 
les Magiſtrats de leurs dignites. 


LE livre dont on vient de voir un 
paſſage, eſt une eſpece de teſtament 
politique, adreſſẽ, par un vifir à un 
ſultan. Le miniſtre ſe propoſe d' inſ- 
truire ſon maitre des affaires. II lui 
trace des principes de conduite. Un 
Ecrivain qui a connu cet ouvrage , 
s'efforce de tourner ſes lecons en 
ridicule , parce qu'il y en a un tres- 
petit nombre , ou le conſeiller, apres 


avoir indique au prince ce qu'il doit 


faire, termine par dire, & cela ſuffit. 

JzVvoue qu'en europe nous ſom- 
mes plus honnétes. Nous ne diſons 
jamais, en fait de precepte, cen 


eft afſez. II n'y a que ſur les bong 


if 3 


* . 
8 
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nes actions que nous nous piquons 


d' Economie. Dans ces inſtructions 


impoſantes, drefſees en apparence 
pour Pufage des princes, & dans le 
fait, deſtinées a manifeſter Veſprit 
des maitres , bien plus qu'a former 


celui des diſciples , nous ne tariſſons 


pas en belles maximes. Nous avons 
ſur- tout ſoin de combler d'eloges 
celui pour Putilite de qui elles ſem- 
blent compoies yde forte que, fi ces 
compilations de flatteries Etoient fon- 
dees, rien ne ſeroit plus ſuperflu que 


1a morale qui les accompagne. Per- 


ſonne n'en auroit moins beſoin que 
le prince à qui elle eſt dedice. 

Le ton du docteur Muſulmen eft 
bien different. Il ne donne pas feu- 
lement une louange au ſouverain qu'il 


inftruit. C'eſt la verice nue qu'il lui 


preſente: il Pappelle tres-heureux, 


très puiſſant, qualifications ſans con- 
ſequence, & qui ne peuvent Pavyeu- 
gler fur ſon mérite; mais il ne le 


. 
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complimente , ni ſur ſes lumieres, 
ni ſur ſes vertus, ni fur fa bienfai-. 
ſance. Il ne lui dit pas qu'il eſt juſ- 
te: il lui enſeigne A le devenir ; 
il ne lui proteſte pas que ſes ſujets 
benifſent ſon adminiſtration, que fon 
regne ſera regards dans Vhiſtoire 
comme PFepoque la plus brillante & 
la plus fortunte que puiſſe offrir les 
faſtes de la nation: il lui indique 

les moyens de s'aſſurer ce rang ho- 
norable (1): il lui recommande par- 


——— 


— 
4 


(1) Dans un autre petir traire, qui ef 
imprime à la ſuire de celui-la , & dont Lobjet 
.paroit &tre d'inſtruire le ſultan des refor- 
mes que la malverfation de ſes miniſtres rend 
a „Tauteur, A la verite, ne luĩ donne 
pas cruement ces conſeils difficiles a colorer; 
mais il lui preſznte le tableau de la conduite 
de ſes predecefſeurs. Il lui dit a chaque occa- 

fion : voila ce que faiſoit SorIMAN &c. & tout 
alors alloit bien; de forte qu'en paroiſſant 
s'0ccuper uniquement de Papologie du gou- . 
vernement ancien, il fair la ſatire la plus 
ctuelle du gouvernement preſent. 11 ajoute, 
il eſt vrai, à chaque article: votre majeſſi 
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tout de ne pas fouler les peuples ; 
de veiller a Pobſervation rigide de 
la juſtice, à PVeconomie ſcrupuleuſe 
des deniers publics, Voici comme il 
lui conſeille de parler au grand viſir, 
en l'inveſtiſſant de cette ſupreme | 
dignité. . 

„ L'Alla, tu dois Cemployer à 
„ mon ſublime ſervice de toutes tes 
» forces & au peril de ta vie, & 
„ tu adminiſtreras avec beaucoup de 
„ Vigilance, les affaires de mon do- 
„ maine & celles de mes ſerviteurs ; 
9, tu ne me cacheras rien de ce qui 
„ Arcivera, afin que ce ſoit par toi 
2», que j'en' fois informe , & non par 
5 autrui. Tu ne me feras aucun rap- 
„ po't injuſte contre qui que ce ſoit, 
3» ni tun'0teras la charge de l'un pour 
„la donner à autre, fi fa perfidie 


—c 


— 


en fera ce qu'il lui plaira. Mais quel ſeroit, en 
Europe, le fort d'un Ecrivain qui preſente. 
toit au prince une ſuite de ſemblables avis, 


meme avec le correctif ? 
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„n' eſt pas manifeſte; & déſormais 
„tu ne dois avoir d'autre penſee 
„ qu'au bien de mon ſervice. 

5 Quiconque parlera contre toi, 
3, ne ſera point é&couté de mon ſu- 
„ blime entende ment; & quand tu 
„exerceras la justice, tu (eras lous 
„ en ce monde & en Pautre. 

„ Tu ne différeras point 4 faire 
3, le bien, tu punitas feulement les 
„ pertu: -bateurs & brouillons. Appli- 
„ que toi aux affaires de mes ſujets, 
„ & Ecoute avec attention leurs 
„ diffé ends & leurs procès, & donne 
„le droit A celui qui Paura. Marche 
„ in-cognito par la ville, & prend 
»» garde à tout. Sois diligent 4 Ia 
„ recette de mes deniers, de mon 
„ tréſor imperial. 

„ Abſtiens toi des dépenſes exceſ- 
„ fives, confidfrant que c'eſt de 

„ Targent du fiſe que tu dois ré- 
„ pondre, & ne le pas diſſiper Ié- 
5 gérement. II n'eſt pas de ma vo- 
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„„ lante imperiale, qu'il ſoit fait 
| 3, fort à perſonne d'un atome, ſi- 
2, non tu en porteras le péché. Ap- 


„ pliques-toi aux bonnes ceuvres , 
„& Evite les mauvaiſes ; honore 
» I Ullema (1), reſpecte les canons 


„ Ottomans , & ne fais rien au-dela , 


„ pour n'avpic pas ſujet de ten re- 


55 pentir “. 


Voici le formulaire de la teponſe 
que le ſultan doit faire au pacha 
d' Egypte, quand le tribut de cette 


grande province arrive à la Porte. 


„Toi, Mehemed Pacha, mon Vifir, 


5, qui es à la garde de Feppte-à 


„ arrivèe de mon ſublime Khata- 


0 cherif, te ſoit notoire , * tu 


2, dois avec beaucoup de diligence 


| 1 apporter tous tes ſoins à la recette 


„des deniers qui doivent revenir 
* mon tréſor imperial , & t'ap- 
7 „ pliquer afin qu 'il foit ERAS: dans 


| 00 Docteur de la loi. 
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„ le temps qu'on le doit, * 2 eſt 


„le plus propre. 93 
„ Conſerve, & defens bien mes 
Etats.” Ne ſouffre point qu'on en mo- 
„ leſte les ſujets; termine leurs dif- 
», ferends ; tiens dans le devoir & 
„ gouverne avec rigueur la milice 
„ Epgypte , en puniſſant leurs offi- 
„ciers quand ils le meritent. 


„ Tu enverras, au temps qu'on le 
„ doit, a,la nne & honorable 


* Mecque, les ſourié &zles ſalaires, 


„ſaps permettre que les pauvres , 
„A qui ils ſont deſtinés, ſouffrent & 
„ manquest de rien. Tu chaſſeras 


„ de toi fa Foupifſement & le repos, 


US 'appliquant de toutes tes forces à 


„ bexécution de mes commande- 


„ ments, & confor me. toi A ma ſu- 


23x tention que tu auras 4 mon ſer- 
| Vice , te donnant bien de garde 


— 
* 


„ Terre negligent ou preverleatenr, 


” bkme volonté. Enfin je verrai Pate 


FE) Sache.! le, es ye ' 


m_ 
” 


= 
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Ainſi, en Echange de ſon argent, 
cet officier recoit une morale utile; 
& cette morale, qu'on y prenne 


garde, va toujours à la décharge des 


ſujets, & au ſoulagement des pau- 
vres. 7 

Le vifir engage ſon prince à ne 
pas fe fatiguer : beaucoup 4 ſaluer 4 
droite & à gruche, quand il paroit 
en public. Cet avis peut &tre ex- 
cuſẽ par l'idèe, plus ſage peut tre 
qu'on ne croit : & conſacree ding 
toute VAfie , qu'une pravite majeſ- 


15 tueuſe entre pour beaucoup dans la 


compofition d'un ſouverain. Le cri- 
tique le relè ve avec une ironie amere, 
mais il ſe garde bien d' obſetver qu'à 
cors de ce conſeil tres indifférent, 
il y en a un bien reſpectable. 
Le miniſtre , en difpenſant fon 
maicre de faluer ſes ſujets , lui re- 


commande de ginform?r ſoigneuſe- 


ment s'ils ne ſont pas vexés. Votre 


—— 


= 
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majeſle, lit il, demandera aux ſolaks, 
d'entre les plus anciens qui marehent. 
4 ſes cotes, 4d y a abondance de 
vivies dans la ville, & les detachera 
pour Sen informer, & pour ſavoir ſt 
les denrees ſont à Juſte prix. Il ſem- 
ble que cette attention eſt d'une 
toute autre conſequence gas la vaine 
cer monie d'un ſalut. II n'y a pas, 
ſans doute , de payſan qui ne prefe-. 
rat du pain à bon marché, aux ré- 
verences de. ſon 8 

Le vifir dit à ſon maitre, que 
quand il donne audience en cere= 
monie aux ambaſſadeurs, il n'eſt point 
a propos qu'il leur demande aucune 
choſe des affaires d'etat;, & le cen- 
ſeur a ſoin de relever- ce trait en 
groſſes lettres capitales, comme fi 

c' toit une preyarication norme, un 
conſeil odieux & funeſte. Mais y a- 
t- il done une ſeule cour, ou la me 


me politique ne ſoit pas en uſage? 
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- Eft-ce dans les audiences dap- 
pareil que les affaires ſe traitent? 
Ne ſe réduiſent elles pas; de la -parſy 
du miniſtre Crranger,'2 des com 
pliments bien ou mal tournes , ſui⸗ 
vant que ſes ſecretaires ont plus ou 
moins d' efprit; & de la part du 
prince, en quelques politeſſes du 
geſte, ou tout au plus en quelques 
paroles réglées par le protocole des 
for malités? N' eſt- ce pas dans le par- 
ticulier, & entre les miniſtres, que 
les nẽgoci tions +'entament E ſe 
ſui vent? « 

Et quand ce ceremoni?l n auroĩt 
pas lieu dans tous les pays du monde, 
quand il ne ſeroit pas en vigueur 

chez les princes chrétiens „ par 
exemple „dont les repreſentants 
parlent afſez ordinaitement la langue 
des pays oh on les envoie, fi le 
ſouverain Pignore , ne ſeroit- il pas 
indiſpenſable. en Manie „ on i- 
diome 


— 
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diome des nëgociateurs eſt preſque 
neceſſairement inconnu au prince qui 
les admet 4 le ſaluer, & 4 ſes mi- 
r * 

Dans ce livre, qui fait un trèes- 
petit volume, on trouve une quan- 
tité prodigieuſe de renſeignements: 
tout le ſecret de la monarchie Otto- 
mane y eſt raſſemblé & mis au jour. 
On y voit la recette & la dEpenſe de 


Teétat, le nombre des troupes , ce 


qu'il en coiite pour leur paye, pour 
leurs marches , pour les ptéparatifs 
d'une guerre impreyue. On y lit le 
relevè de toutes les contributions 
des provinces, celui des officiers de 
juſtice, celui de la maiſon impé- 
riale, des appointements des gou- 
verneuts, du nombre des bachas & 
de tous leurs ſous ordres, eafin 
toutes les ſubdivifions politiques de 
empire, & cela avec les détails les 
plus nets & les plus ſatisfaiſants. II 
n'y a point de prince en Europe , 
Tome II. EF 
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qui ne dit fe croire heureux d'avoir 
dans ſon cabinet un tableau auſſi 
ptecis auſſi complet de toutes les 
parties de ſon adminiſtration. 


| 
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cHAPITRAE XXII. 


Que les pr incipes du Gouvernement en 
Aſie , tiennent en tout 4 ceux de 
la religion, & en derivent. 


Cr livre, citE comme un monu- 
ment capable de degrader à jamais 
les adminiſtrations orientales , eſt 
peut-Etre le plus beau trophée qui 
ait jamais été drefſe 4 la bienfai- 
ſance, à la juſtice, par aucune main 
employee aux details du miniſtere; 
& Peſprit qui y regne, Teſt pas 
celui du miniftre en particulier: il 
ne faut pas croire que ce ſoit uni- 
quement le goũt du vifir auteut, qui 
Tait dirigé dans cette rédaction pre- 
_ cieuſe des principes les plus lumineus 
& les plus ſalutaires en politique. 
Par- tout on voit qu'il n'a fait que 
fuivre Pimpulſion donné : 2 toutes 
1 
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les parties du gouvernement par un 


mobile infiniment reſpeQable , ou- 
blis dans tous les autres; par la 
religion: 2 chaque page il la rap- 
pelle. 

Si le ſultan avertit un officier de 
ne pas commettre de malverſations, 
c' eſt comme pech qu'il les lui in- 
terdit; c'eſt a Dieu qu il Pavertit 
qu elles déplaiſent. Sil Fexhorte A 
ſe bien conduire , il lui préſente la 
rEcompenſe*qui Pattend dans Pautre 
vie. Je voudrois bien voir , dans 


notre Europe „un fouverain qui pro- 


poſeroĩt à ſes geneEraux le paradis, 


pour prix de leur dElicatefle I ne 


point exiger de contribution en pays 
ennemi. Je ſerois curieux d' entendre 


un roi d' Angleterre exhorter les 
membres du parlement à ne point 
prevariquer dans leurs fonctions, de 


peur d' etre damnes. Ce reſſort, in- 
finiment utile, des grandes adminiſ- 


trations, a été uſe, détruit parmi 
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nous, par examen, par le frotte- 
ment, sil eſt permis de le dire, 
des diſcuſſions philoſophiques: en 
ſommes- nous mieux? 

Il ͤſubſiſte encore dans toute fa 
force, il a conſerve toute fon Elaſ- 
ticite en Afie. L'alcoran y eft chez 
eux, comme la bible a été chez les 
Juifs, la loi civile & ſacrée. C'eſt , 
à la fois, la ſource de la juriſprudence 
qui fixe les poſſeſſions & le gage du 
ſalut. C'eſt la regle des tribunaux. pu- 
blies qui ont la force en main» pour 
ſe faire reſpecter, & celle de ce tri- 
bunal ſecret que chaque paxticulier 
porte dans ſon cœur, & dont il ne 
pevt ni méconnoitre, ni (luder les 
arrets. Cette loi n' admet ni diſpenſes, 
ni excuſes: elle lie le ſouverain au- 
tant & meme plus que le dernier de 


ſes ſujets. II n'y a pas de raifons 
d' tat qui puiſſent en coloter Pin- + 
fract ion. 

II eft ſi vrai qu'elle fait une partie 
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conſtitutive du gouvernement, qu'elle 
ſe ſoutient , quoiqu'elle n'ait point 
de clerge pour ſa garde: elle ſe pro- 
duit & ſe fait adorer ſans cette eſ- 
corte de pontifeg,, de facrificateurs , 
qui, dans tous les autres pays du 
monde, reclament fans ceſſe Yhom- 
mage di aux dogmes qu'ils prechent. 

C'eſt une remarque bien eflentielle 
dans la  matiere que je traite. On 
ſoutient , & avec raiſon , que la ſu- 
perſtition eſt la compagne du deſ- 
potiſme , que les pretres ont toujours 
Etc appelés & ſoutenus par les deb- 
potes. Rien n'eſt fi vrai. Mais il n'y 
a jamais eu de pays ol les pretres 
aient en moins de conſideration | 
qu'en Aſie. 

A commencer par la Chine , les 
borizes ſont mepriſes. Dans Raden 
tant , les brames ſont plutdt des 
gens de loi que des pretres , & ils 
ne gouvernent point. En Petiſe, en 
Turquie , dans tous les pays ſoumis 


GOUVERNEMENT. 115 
an mahomètiſme, c'eſt 4-dire , dans 
la moitié de Pancien monde, on n'a 
pas mEme Videe d'un clerge. Done 
le deſpotiſme n'exiſte point dans ces 
pay*-12. 

Les orientaux ont "Evite par ce 
moyen les conteſtations entre les 
deux puiſſances. Les payens les 
avoient éludées, en incorporant ces 
deux puiſſances, en ne ſouffrant pas 
que le culte des dieux füt exerce 
excluſivement par les eccléſiaſtiques. 
Les mahometans ont mieux fait en- 
core. Le ſouverain a la police immé- 
diate du culte. Il eſt le depofitaire 

primitif du dogme. 
Ils n'ont jamais admis Pexiſtence 
d'un corps ſpecialement devoue au 
ſervice 'des autels. Toute eſpece 
d'hièrarchie ecclefiaſtique leur eſt 
inconnue. Le muphti , que nous re- 
regardons comme le. chef de leur 
religion, ne Peſt reellement que de 
leur juriſprudence, parce que la ju- 
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riſp rudence n'eſt en effet que leur 
religion Ses feſtas ſont des conſulta- 
tions ol il decide les points Epineux 
de la doctrine. Les cadis , les mu- 
lezims , ne font que des juriſcon- 
ſultes qui appliquent aux. cas qu'on 
leur propoſe, les deciſions pranon- 
cees par Poracle irrefragable dont 
ils ont fait une etude particuliere. 
Enfin , quoi qu'on en, diſe, il ren 
ſera pas moins, Fopſtanr que le code 
ſpitituel des Tures eſt auſſi leur 
guide unique dans les affaires tem- 
porelles. Il ſera toujours très- certain 
que, par la plus ſage de toutes les 
dcofiothies „ils n'emploient qu un 
moyen pour s'aſſurer nn. repos in- 
variable en ce monde, & une éter- 
nite heureuſe dans Pautre. 
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CHAPITRE I. 

De L' Angliciſme , ſon origine & ſes 


effets en general parmi nous, 


2 eRzs avoir ſixs la ve. itable 
RAT 2 idée que Pon doit prendre 


BEASI des gouvernements de PA- 


fie, examinons celui que leurs adver- 
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ſaires ont pris en Europe pour terme 

de comparaiſon. C'eſt la conſtitution 

de la grande Bretagne. 
Voila l'idole pour laquelle on a 


mendié notre culte, & dont on a 


conſigné la liturgie dans une infinité 
de livres. Voila la divinité vers la- 
quelle on a tourné nos regards ; 
Paſtre bienfaiſant auquel tous nos 
reptiles philoſophiques ſe ſont hates 
de rendre hommape. Erreur cruelle: 
erreur dont nos deſcendants deplo- 
reront les funeſtes-fnites : erreur qui 
entrainera tot-qu tard la defolation 


des malheureuſes contrèes oh elle 2 


été commiſe: erreur enfin, dont les 
veritables. philoſophes ne peuvent 
trop ſe hater d' arrèter les progres. 
: C'eſt une terrible preuve de notre 
Iegetrets & de notre inconſtquence, 
que Petat on eft aujourd'hui notte 
1epublique littèraire, & la tournure 
qu'ont fait prendre nos &ctivains aux 


futilités de ce monde oifif qui pré: 
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tend penſer par excellence, & qui, 
au fond, ne fait que 'vegeter dans 
une lo i fatigante. L'Eſpric 
des Loiæ, les ouvrages encore plus 
juſtement celebres, encore bien plus 
univerſellement admites d'un des plus 
beaux genies que la nature ait pro- 
duits, ont fait naitre parmi nous 
un cnt W6ifliſne Epicemique pour les 
Anglois & tout ce qui ſort de leur 
ile. Les progtes de cette contagion 
ont d'une rapidite effrayante. 
© C*t&toient d'abord leurs vers, leur 
philoſophie & leurs chapeaux que 
nous adoptygns ; mais bientôt leurs 
mœurs, led licence, leur efprit de 
murmure & Tindocilité, leur goũt 
pour les factions, pour les partis, 
leurs uſages meme ſe ſont tranſplan- 
tes parmi nous. Dune admiration 
folle pour le plus abſurde, le plus 
inconſtant, le plus orageux de tous 
les gouvernements, nous avons paſſe 
2 Fenvie forcence d'imiter en tout 
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les individus , qui ont Pimpudence 
orgueiilenſe de sen applaudir. 
Livres, vie interieure , ſpeQacles, 
4% en plaifirs mEme , tout a 
eté 2 Tangloiſe. Nous avons enfin 
confacre un temple dans notre capi- 
tale aux triſtes voluptes de Londres. 
Elles ont eu dans Paris un ſanQuaire- 
dedis ſous leur nom, comme «il 
convenoit , ſur tout à des Frangois, 
ACaller danſer ſous des auſpices etran- 


gers, & qu'on n'eũt pu _decoxer une 


falle, deflince; aux aſſembiées pu- 
bliques d'une autre enſeigne que 
le nom barbare de Fauxhall. 

Des farces atroces ſe Wnt en m&- 
me temps emparées de nos thea- 
tres: nos acteurs ont appris a hur- 
ler les plus dègoũtantes, les plus 
abominables rapſodies qui aient ja- 


mais déshonoré Part des Sophocles; 


& comme tien n'influe plus ſur les 
mœurs que les repreſentations théâ- 
trales; ce que nous avons gagne à 


* 
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cette revolution, c'eſt de perdre en- 
tièrement la gaieté nationale; c'eſt 
d'empoiſonner nos humeurs de cette 
ſombre contrainte, de cette dthance 
concentcee, de ce goũt d'une cra- 
pule ſolitaire, qui ſe font naturaliſes 
a Londres parmi les fumées ſulphu- 
reuſes du charbon de. terre , & les 
boues infectes qui en baignent les 
rues. | | 

Encore ſeroit ce un mal mddiocre; 
Sil n'avoit pas été plus loin; mais 
des bords de la Tamiſe, parmi ces 
productions du luxe & du caprice, 
geſt Etendue juſques chez nous une 
influence encore plus redoutable , 
une ſecte SYelt Elevee- qui geſt pi- 
que ſur tout de diriger les. princes 
& de maitrifer la ſubſiſtance des 
peuples; ſecte qui compte pour rien 
la vie des hommes, & qui a oſé, 
pour fondement de ſa croyance, Eta= 
blir que les denrtes ſeules pouyoient 
etre comptèes pour quelque chaſe 
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par la politique; ſecte qui a toujours 


le mot d'economie A la bouche, & 
qui favoriſe, ſinon directement par 
ſes principes, au moins tres cel tai- 
nement par ſes 'conſ{tquences, la 
plus effroyable diſſipation; ſe&e 
d'autant plus dangereuſe, qu'elle 


_ YVattached exciter le fanatiſme, qu *el- 


le ſeduit de belles ames par Pappas 
rence & la noblefſe impoſante de 
ſes myſtiques los culations „ qu'en 
ere la fierté elle s'inſinue 
avec · adreſſe dans les cabinets des 
grands, que fes adeptes parvien- 
nent a Fopulence en parlant beau- 
coup de la miſere des autres, monſ- 
trueus mélange enfin de la frivolite 
francoiſe & de la peſante, dePin- 


humaine inconſtquence des Anglois. 


A la premiere & trop durabic 


exploſion de cette peſte agronomi- 


que, tous les principes ont ere boul- 
verſes & meconnus ;| Pexiſtence des 


peuples, le ſang des hommes vrai- 
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ment utiles ou, ce qui revient au 
meme , leur nourriture & leur li- 
berté , ſont devenus le jouet des 
fyltemes d'une infinite de reveurs 
qui ſe ſont rennis en corps, pour 
conſolider les fruits de leur delire ; 
Hs ont multiplis les brochures, les 
pamphlets, les gros & les petits 
livres; ils ont crié qu' ils avoient 
decouvert le principe fondamental | 
des adminiſtrations, le veritable 
arbre de ſcience du bien & du 
mal. Les Adams politiques fe ſont 
laifſe prendre aux careſſes & aux 
ſeductions de cette nouvelle Eve; 
ils ont regu le fruit qu'elle leur 


F tendoit- ils en ont mange , & un 


renverſement entier des idées les 
plus faines,a tte l'effet de cette com- 
plaiſance fatale. 

Je crois en Pattaquant rendre le 


plus grand de tous les fervices 4 


ma patrie ; je me trouverois vrai- 
ment un citoyen utile, fi je pou- 
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vois parvenir a defabuſer notre jeu- 
neſſe de la prevention aveugle qu'on 
lui inſpire en faveur d'une nation 
dont le gouvernement peut Etre bon 
pour elle, mais ſeroit afſurement 
pour nous, le plus honteux des op- 
probres & la plus affreuſe des cala- 
mites. 


_— 
0 en 


2 
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CHAPITRE II 


De Pequilibre des trois pouvoirs en 
Angleterre. Combien la ſecurite qu'il 
inſpire eſt illuſoire & dangereuſe. 


Ove: L eft fur-tout le ſecret de ce 
merveilleux gouvernement dont on 
nous crie d'envier la ſecurite? C'eſt, 
dit- on, Pequilibre parfait des trois 
pouvoirs qui le gompoſent ; c'eſt Pat- 
| tention qu'a chacune de ces partiss 
de veiller pour réprimer les entre- 


priſes de l'autre, & la force reelle 


qui lui aſſure la puiſſance d'y r&uſſit. 
Mais qui ne voit que cet état bien 
loin d' tre celui du calme, n'eſt autre 
choſe que la proximité Eternelle du 
plus violent orage ? | 

Il ne peut y avoir, ni au moral, 


ni au phyfique , de poſition plus 46- 


feQueuſe que I'<quilibre, parce que 
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Celt la plus facile à deranger. Quand 
les deux plats d'une balance ſe con- 
trepeſent avec exactitude, deux grains 
ajoutes à Pun des deux ſuffiſent pour 
le precipiter ; au lieu que sil y en a 
un qui ait ſur l'autre Vayantage d'un 
poids confiderable'; fa ſituation en 


| ſera bien plus ferme, & fa tran» 


quillite bien plus difficile 2 altérer. 

Favoue que -equilibre pourroit 
etre un bien pour des &tres ſans 
paſſions: il y ſubfiſteroit toujours 
comme on ſe voit ſuhſiſter entre un 


poids d'une livre & un paquet de 
muſcades qui peſe deux marcs. Ces 


maſſes immobiles par elles · méèmes, 


reſteront toute une Cternite dans 


PinaQion, tant qu'il ne ſurviendra 
pas d'impulſions étrangeres qui les 
ds rangent; mais en eſt. il de mEme 
dans les balances de la politique F 

Chacun de ces pouvoirs qui ſe 
cotubattent 4 Londres, dit- on, avec 
tant d'egalité, ne porte - t il pas dans 


M @ 
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lu-meme un principe daction & de 
vie, qui tend perpetuellement 4 lui 
faire franchir ſes bornes, & par con- 
ſequent à augmenter ſon poids ? Ce 
poids n'eſt-il pas ſuſceptible de mille 
di minutions, ou de mille accroiſſe- 
ments? La puiſſance royale n'a t- 
elle pas, quand elle le veut, une 
influence ſenſible dans les élections 
des membres du parlement; & des 
qu'une fois elle a gagné par de Par- 
gent eomptant ou des dignités, ces 
pretendus protecteurs de la patrie ; 
que deyjent I &quilibre, que devient 
la felicite ? | 

Quand meme les diſtributions, d'ar- 
gent n'auroient pas été faites par le 
roi ; quand ce ſeroient ces pretendus 


citoyens qui autoient Epuiſe leur 


propre patrimoine , pour s affurer le 
droit d'etre, dans un parlement, les 
repriſentants de la nation, ſes pre- 


rogatives en ſeroient-elles 4 . de- 


fendues par eux, & plus aſſurces en- 
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tre leurs mains? Quiconque a achets 
eſt toujours pret à vendre. Quand il 
y a une fois une ſolde fixée, ces 
vertueux ennemis du pouvoir arbi- 
traire en deviennent ſans ſcrupule 


& ſans pudeur les plus laches. par- 


tiſans; ils exécutent avec le glaive 


de la juſtice plus de meurtres que 
les Nerons, les Domitiens n'en com- 
mandoienc à leurs legionnaires : ils 
aſſaſſine nt avec des loix & des bour- 


reaux, comme les plas déteſtables 


tyrans le” faiſoient avec des ſoldats. 
Toutes leurs dé marches ne ſont plus 
que des outrages faits à la juſtice, 
& tous leurs arrets des monuments 
effroyables qui couvrent à jamais de 
honte & la nature & la raiſon. 

On eſt donc Pavantage de cette 
conſtitution ? Qui de nous prefere- 
roĩt de trembler toute fa vie a Fem- 
bouchure du veſuve dans la crainte 
perpetuelle d'ttre englouti dans 


ſes Ons; ou conſume par ſes flam- 


Cd 
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mes, plutòôt que de vivre paifibles 
dans les belles plaines du Palatinat, 


on ail ne rencontre lien qui ne 
le flatte & ne le raſſure. L'Angle- 
terre eſt le volcan. Les plaines ſong 


le gouvernement de PAfee. 


O 
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CHAPITRE III 


3 


Que la pretendue ſtcurite, inſpiree , dlit- 
on, par les loix & les formes en 
Angleterre , ne favoriſe que les 
eſprits brouillons & le deſordre. 


Ex Angleterre, de meme que dans 


les pays ol les citoyens n'ont point 


d'autre ſauvegarde que les formes ; 
iln'y a pas de grand qui ne puiſle 
vexer , depouiller inpunement un 
petit. Tout ce que celui- ci peut eſ- 
pérer, vil eſt aids par d'heuteuſes 


circonſtances, c'eſt la reſtitution , 


mais combien de temps, de peine; 4 
de ſoin & de depenſes pour Pobtenir! 
Et sil eft pauvre qui fera pour lui 
les avances? 

A quel danger d ailleurs s expoſe 
je raviſſeur, dans le cas mEme ou 


Popprime reuffit? Tout au plus à celui 


oe 
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de rendre fa proie. Il a, dans tous les 
cas, le plus grand intérét 4 com- 
mencer par s'en emparer avec vio- 
lence; & il y a cinquante probabi- 
lices contre une qu'il ne ſera pas 
oblige de Yen do ſſaiſir. 

En Afie, au contraire, je Vai deja 


dit, le grand opprefleur court riſ- 


que de fa tEte, Un Firman qui ne 
coùte rien, rendu fur une requete 
qui ne coũte que le prix du papier 
fur laquelle on Tecrit, & la peine 


de la preſenter, peuvent le faire 


etrangler à la premiere injuſtice. La 
liberte eſt donc mĩeux aſſurèe en Aſis 
qu'en Angleterre. 

Dans cette ile, dit on, on a le 
parlement, les conpugnies „ &c. 
Quels foibles garants de la liberté, 
ou plutòt de la tranquillite commune! 
Les compagnies ſont toujours plus 
faciles à corrompre meme que les 
particuliers. Il y a plus de reſſource 


dans la juſtice prompte d'un Bacha, 
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que dans la bonne volonté lente d'un 

corps; & il n'y a point de compa- 

raiſon entre les injuſtices dont un 
corps eſt capable, & celles qu'un 
particulier peut ſe permettre: celui- 

ci craint un chatiment , & l'autre eſt 
toujours ſir de Pimpunite. 

En deux mots, par- tout pays, 
pour violer une loi il ne faut qu'un 
moment. Plus vous accumulez de 

formes, & plus vous favoriſez le 
crime, puiſqu' elles ne ſont point un 
obſtacle pour celui qui le commet, 
| & qu'elles nꝰenchainent que celui qui 
| en demande la reparation. Ce peu 
| de mots tranche toutes difhculrtes , 
i & prouve , ſans replique , combien 
la politique orientale eſt ſuperieure 
l . à celle de PAngleterre. 
if Mais enfin, dira-t-on , on y ob- 
w_  cienc 3 vengeance meme des 
UN miniſtres: jetez les yeux ſur Vaffaire 
de ce celebre Wilkes : voyez le 
criomphant des favoris du prince, 
accacaaat, 


a 


T. ATSC. OBE I. 


CoUuvERNEMENT:. 133 


artachant, par le ſecours de la na- 


tion, un arret fletriflant Entre les 
depofitaires de Pautorite, royale, 
defendant avec intrepidite le pouvoir 
des loix du fond d'un cachot, oh il 
ne $'toit renferms que par reſpe& 
pour elles, & ſortant de fa priſon 


- couvert de gloire, avec la meme 


Pompe dont on honoroit a Rome 
les vainqueurs des ennemis de [etat. 

Oui, je vois tout cela & je n'en 
ſuis pas plus Emu. Je ſuis bien loin 


de regarder comme des traits de 


liberts ces agitations convulſives qui 
n'annoncent qu'un delire licencieux. 
Je le ſuis encore davantage, de reſ- 
peter cette populace, qui pour te- 
moigner ſa reconnoiſſance à ſon pre- 
tendu vengeur , n'en imagine d'autre 
temoignage que de s'atteler 4 ſon 
catroſſe, & qui emprunte le plus yio- 
len! ſymptome de Veſclayage pour 
deſigner ce qu'elle croit Vacte le plus 
vigoureux d'indéèpendance. Je ne 
Tome II. 
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veux pen non plus creuſer les vues, 

les principes, les intéréts de M. 

Wilkes & de ſes partiſans: je me 

borne à une ſimple confideration, 
Cette hiſtoire, regardèe en Europe 

comme un des plus brillants exem- 


ples de la liberté Angloiſe, eſt à 


mon gré une des tag fortes preu- 
ves de la ſervitude qui flétrit dans 
cette ile les corps & les eſprits, de 
Taveuglement incroyable dont ſont 


frappes ces pretendus penſeurs fi clair- 


voyants. A quelle peine a été con- 


do mné le miniſtre regards comme 


prevaricateur? A une amende de 
4000 guinces, Qu'en reſulte- t il? 


Que quiconque ſeroit aſſez riche pour 


ſacrifier cette ſomme a ſes plaiſirs, 
& qui feroit conſiſter ſes plaifirs a 


-attenter 4 la perſonne du cheyen 8 


doit choifir Angleterre par 'prefe- 
rence pour y fixer fa demeure. Voila 
dans cette ile le tarif dun excès de 


* 


Fett nature, " 
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Un homme qui aura cent mille 
guinées à depenſer par an, peut 
donc y commettre , fans inquietu- 
de, au moins vingt- cinq injuſtices : 
& f1 au milieu de ces colofles d'ar- 
gent que le deſpotiſme du commerce 
multiplie A Londres, il gen trou- 
voit un qui eùt accumule aſſez d'eſ- 
peces pour avoir autant de quatre 
mille guinées qu'il y a d'etres dans 
la moitié de la Nation, il pourroit 
en toute ſiirete, & avec la protec- 
tion des loix, faire mettre cette 
moitié en priſon par l'autre, qui ne 
ſeroit plus compoſèe que de ſes 
geoliers; tranchons le mot, de ſes 
eſclaves. 

Cette idée peut aller bien loin. 
Tous les Anglois fans doute ne s eſ- 
timent pas autant que M. Wilkes: 
tous ne ſe flattent pas de valoir 
4000 puinees ; leur liberté perſon- 
nelle, leur droit de reſpirer Pair 
ne depend donc preciſement que de 

G ij 
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Pevaluation qu'on fera de leur in- 
dividu , & quiconque auroit le mal- 
heur parmi eux de n'e&tre apprecie 
que vingt ſchelings , courroit tous 
les jours de fa vie, le riſque detre 
empriſonne pour deux bouteilles de 
vin de Champagne. Je ne ſais Sil 
y a une reflexion plus accablante & 
plus affreuſe. 

En general, rien de fi dangereux 
en politique, que de compoſer avec 
le crime & d'y mettre un prix, C'eſt 
avertir quiconque vcut devenir cou- 
pable, de commencer par s aſſurer 
de la ſomme qui doit l' abſoudre: 
c' eſt par conſequent ſapper le fon- 
dement, on ne dit pas de la liberté, 
mais de la ſociẽtéèé mEme. Plus de 
repos, plus de confiance, plus de 
ſureté dans tout pays od mon exiſ- 
tence depend de Pargent qu' aura 
mon ennemi, & où il faut que j eſ- 
ſuie tous ſes caprices à Vinftant on 
il debourſera la ſomme a laquelle 
ils ſont fixes, 
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II eft clair que fi Milord H. etoit 
inno:zent, il meritoit des éloges & 
la reconnoiflance de la Nation, pour 


avoir fait arreter un ſatyrique obſcur, 


que Pardevr de jouer un role empor- 
toit aux derniers excès. S'il Ctoit cou- 
pable, comme ayant injuſtement 
viole les droits de la liberté, il fal- 
Toit qu'il les ſcellat de ſon ſang, 
& que fa tete fir Voffrande poſte 
en figne d'expiation ſur les autels 


de la Déeſſe. 


RN 
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CHAPITRE IV. 


Que les loix & les formalites Angloiſes 
ne ſont pas une reſſouree contre les 
abus du deſpotiſme , au contraire. 
Exemples qui le demontrent. 


81 les loix ſont impuiſſantes pour 
proteger la liberte mEme dans les 
debats entre particuliers\ combien 
leur langueur , leur inertie s' accroit- 
elle dans ces combats ou c'eſt contre 
le ſouverain qu'il faut entrer en 
champ-clos, & ou celui- ci ſe pré- 
ſente arme de la force & de Vinvul- 
nerabilite que lui aſſure la couronne ? 
Bien vainement ces peuples abuſés 
ſe vantent- ils de leurs franchiſes & 
de Pimpoflibilite on la conſtitution 
met leurs princes de les violer. 
D*abord , quand cette chaine en- 
velopperoit reellement le trdne, ce 
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ne ſeroit pas encore une caution 
aſſurée de la ſécurité des ſujets. 
L'impuiſſance de maniteſter un reſ- 
ſentiment legal , neceſſiteroit des 
crimes ſecrets ; & dans tous les pays 
du monde , en Angleterre plus 
qu'ailleurs, avec un titre & de Par- 
ack on on trouveroit ſans peine 
es inſtruments, L'hiſtoire ne fournit 
que trop de traits de cette facilice 
deplorable & du pouvoir que des 
Princes garrottes , dit · on, par la lot, 


ont eu de colo mmer tous les atten- 


tate qu elle proſcrit. Je n' en cĩterai 
qu'un, tire de M. David Hume, 


Ecrivain- non ſuſpect de partialite, | 
& commis par Charles II, prince 
moins ſuſpect encore de god pour 
le deſpotiſme. 

„En 1671, en plein parlement, 


on propoſa une taxe ſur les ſpec- 
tacles. Le parti de la cour objecta 


que les comediens Etoient au ſervice 


du roi n & faiſoient partie de ſes 


cw 
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plaifirs. Le chevalier Coventry , qui 
Etoit du parti national, demanda fi 
c'etotent les acteurs ou les africes 
qui ſervoient aux plaifirs du mo- 
varque. Ce trait de ſatyre attaquoit 
ouvertement le roi, qui ne ſe bor- 
nant point a ſes maitreſſes d'un rang 
ſaperieur , entretenoit alors deux 
actrices de la comè die. | 
„Il ne prit point cette railletie 
d auſſi bonne grace qu'on Sy étoit 
attendu. On pretendit a la cour que 
la hardieſſe de Coventry étant Ie 
premier exemple d'une violation 
publique de reſpect pour la majeſtè 
royale, elle méritoĩt un chartiment 
qui put arreter la méme audace. 
Sands, Obrian, & quelques autres 
ardes recurent ordre de faire at 
coupable quelque bleſſure dont la 
marque lui reſtät. II fe defendit 
avec beaucoup de bravoure , juſqu'a 
bleſſer quelques uns de ſes aggreſ- 
ſeurs. Mais Payant déſarmé, ils lui 
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couperent le nez juſqu'a Pos, pour 
lui apprendre, dirent- ils, le : reſpeA 
qu'il devoit au roi. 

„Les communes furent extreme- 
ane irritees de outrage qu'un de 
leurs membres Avoit effuye , pour 
quelques mots prononces dans la 
chambre. Elles porterent une loi qui 
fit un crime capital de la mutilation; 
& les criminels qui avoient attaque 
Coventry, furent declares incapables 
du pardon de la couronne. „ 

Voila une anecdote certaine. 
Voila la nation outragée & mutilée 
dans la perſonne d'un de ſes repre- 
ſentants. Quelle en fut la vengeance? 
La promulgation d'une loi inutile, 
d'une loi mepriſce, d'une loi qui 
n'auroit pas empeche le prince de 
faire couper , le lendemain , le nez 
d'un pair, & de trouver des CXECU= 
teurs pour ſervir fa colere. 

Les coupables etoient connus ; 
puiſque Thiſtoire a conſerve leurs 
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noms. Furent- ils punis? Sous tone 
autre gouvernement, on n' auroit 
jamais eu beſoin de la protection 
tardive & illufoire donne à l' inté- 
grite des membres de chaque parti- 
culier. Nulle part la vengeance du 
prince inſults n'auroit été auſſi 
cruelle. II ne pouvoit ſe porter a un 
auſſi horrible excès, que dans un 
pays ou toute voie honneEte pour fs 
fatisfaire lui Etoit fermdee , od il 
s'agiſſoit pour lui, bien moins de 
chatier Paggrefſeur , que de ſignaler 
fon reſſentiment contre les barrieres 
qui protégeoiĩent Voftenſe, & auroient 
pu enhardir a en multiplier les 
exemples. Ces pretendues franchiſes 
ne ſeroient donc que la ſource d'un 
autre genre de tyrannie; & la loi 
qui previendroit de légers abus d' au- 
torite , ne ſerviroit qu'à multiplier 
les plus Epouyantables vexations. 
Mais eſt il bien vrai que cette loi 


ait meme ce triſte effet? Eſt- il vrai 


* 
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qu'en Anglcterre , elle enchajne en 
effet 1a main du ſouverain , & derobe 
les ſujets à ſes pourſuit es, . elles 
ſont injuſtes? Ah! pour le penſer, 
il faudroit donc n'avoir jamais lu 
Phiſtoire z il faudroit ignoter ce qui 
sS'eſt paſſe ſous les regnes les plus 
foibles, ſons les princes les moins 
capables dune haine cruelle, & d'une 
politique atroce. | 

Liſez dans Burnet, Vhiſtoire de 
ce.m&me Charles II, monarque in- 
dolent, dont les maurs etoteng 
douces , dont Pame  n'*etoit point 
ſanguinaire, qui ne dereſta jamais 
que le travail, & weut de paſſion 
que pour le plaikr. Vous ſerez effrayé 
des barbaries judiciaires dont il eſt 
rempli. Vous ſerez encore plus indi- 

E avec quelle flexibilice les juges 
& les loix ſe Plioient | a ſervir les 
caprices d'un maitre trop pauvre 
pour les payer , trop foible pour les 
contraindre , trop mou pour avoir 
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pbuſſè loin un ſyſteme de cruaute Be 
$11 avoit rencontté la moindre refil- 
tante, Sil n'avoit & encourage & 
corrompu par la petverſitè des juges, 
& par la ſoupleſſe des loix à fignifier 
tout ce qu'il vouloit. Les faſtes des 
Tiberes & des Nerons offrent moins 
d'aſſaſſinats que les fiens ne pre- 
ſentent executions encore plus in- 
juſtes. | | 
Je rentrerai point dans Jeb de- 
tails affligeants, que tout le monde 
peut @ailleurs trouver dans le livre 
que je cite, & qui n'eſt pas rare. 
Mais avant que de quitter cet ar- 
ticle, je ne puis m'empècher de 
rapporter un exemple de Pinutilite 
des loix pour la defenſe des franchiſes. 
Angloiſes, ou plutot de la facilité 
avec laquelle ces pretendus appuis 
les Ecraſent : il eſt tire du meme 
een Jann. 1 
Charles premier Ctant en Ecoſſo 


pour sy faire couromner, voulut 


— 
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faire paſſer au parlement de ce 
royaume un bill qui fixar les pre= 
rogatives de la couronne. Un comte 

| de Rothes le combattit, & fur ſes 
X repreſentations, la loi fut preſque 
; unanimement rejetee. Le monarque 
ö vouloit, à quelque prix que ce füt, 
la faire recevoir. Il corrompit le 
. greffier en chef, dont Femploi eſt 
de recueillir les voix: cet officier dit 


. que la cour avoit le plus grand 
> nombre des ſuffrages. | 
> ,, Le comte de Rothes ſoutint le 
- contraire : mais le roi prit parti pour 
- le greffier. Il demanda fierement au 
2 comte de Rothes, s'il vouloit, an 
E peril de ſa tete, fe porter pour accu- 
8 ſateur de cet officier, & entreprendre 
E de lui faire ſon Proces criminel , 
s comme 4 un fauffaire digne de mort: 
e car il n'y alloit de rien moins ſelon la 
f loi. Le comte n' oſa accepter cette 
0 eſpece de defi ; ainſi le bill qui avoit 
it ets reellement deſapprouve par le 
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plus grand nombre de voix, ne laiſſa 
Pas que d'ttre enregiſtre. ,, 

Cet incroyable abus des formes 
révolta tous ceux qui en Etoient té- 
moins. Ils tinrent des aſſemblées; 
ils firent des remontrances: mais le 
bill n'en ſubſiſta pas moins; & un 
des lords qui Pavoient attaque avec 
plus de chaleur, fut bieator apres 
condamne 2 mort, toujours ſuivant 


les regles. 


Je ne ferai , ſur cette éttange 
anecdote , qu'une ſeule réflexion. 
Qu'eſt- ce qu une loi qu'on ne peut 
invoquer qu'en expoſanc fa vie? 
Qu' eſt ce qu'un privilege, dont la 
re vendication fait courir à celui qui 
le réclame, le mEme peril qua 
celui qui le viole Avec de pareilles 
reſtrictions, n'eſt-1] pas clair que la 
loi ſera toujours muette , & les ſujets 
toujours opprimes ? | 
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CHAPITKRE V. 


De la regie des finances en Angle- 
terre. Combien le ſyſtème en eft per- 
nicieux & diſtructif. 


Mais je veux ſuppoſer que la lẽ- 
giſlation Angloiſe ſoit propre à pro- 
duire tout le bien qu'on en attend: 
quel ſeroit ce bien? C'eſt fans doute 
d'Epargner des impòts: c'eſt a Paug- 
mentation de ces charges que ſe 16 
duit pour le peuple la tyrannie la 
plus cruelle , & le gouvernement le 
plus dur. Or on fait ſur cet article 
en quel état eſt Fadminiftration de 
la Grande-Bretagne. II n'y a point 
de pays au monde, où la finance 


ſoit plus avide, & les taxes plus 


multiplices, Il n'y en a point ou Ja 
perception ſoir plus gènante, ou les 
details qui Vaccompagnent ſoient 
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plus humiliants, & mEme plus def- 
_rruteurs. 

On eſſuie chez eux , comme chez 
nous , ces interrogations outrageuſes 
qui ne diſpenſent pas d'une viſite in- 
commode, cette nëceſſitè de faire 
des declarations que Fon n'exige 
de la bonne foi d'un paſſant, que 
pour lui faire mieux ſentir combien 
on s'en defie. 

On retrouve chez eux, comme 
chez nous, ces prohibitions proſ- 
crites par la raiſon & par Vhuma- 
nite eclairde , ces veritables guerres 
civiles, où les ſujets d'un meme 
prince, les citoyens d'un meme 
empire, les enfants d'une meme 
patrie fondent avec fureur les uns 
ſur les autres, & ou la victoire, de 
quelque c0te qu'elle ſe declare, ne 
peut Etre qu'une veritable perte pour 
Petar. 

La contrebande , chez eux comme 
chez nous, eſt punie de mort, La 


— 
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patrie entretient à grands frais des 
gardes- Cotes ſoudoyes pour aſſaſſiner 
en fon nom ceux de ſes enfants 
qui effateroient d'introduire dans fon 
ſein une pinte d'eau-de-vie , fans 
payer la taxe impoſce fur cette li- 
queur. e 
Enfin, on retrouve chez eux, 
comme chez nous, ces droits ab- 
ſurdes, dont le délire de la finance 
a rempli l'Europe dans nos temps 
modernes, ces entrees, ces ſorties 
qui tuent le commerce, & dont la 
perception abſorbe à· peu-· près Ie 

produit; ce papier conſacré au fer- 
vice de la chicanne par des hiero- 
glyphes myf{Erieux qui en decuplent 
la valeur, & qui mettent au rang 
- des ſources du revenu public Ie plus 
dangereux fleau peut - Etre qui puiſſe 
ſe gliſſer dans un empire. 
- Ce r'eft pas tout: comme sil 
Fo falloit que dans une ile où la rai- 
ſon eft , dit-on , fi bien cultivte , & 
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les regles fi ſagement etablies, les 
premiers principes de la raiſon fuſſent 
oubliés , & les regles les plus fim- 
ples dedaignees, par la maniere dont 
on applique les fruits de ces impots , 
Pemploi en devient encore plus rui- 
neux , plus deſeſptrant que la levee. 
On n'attend point que les contri- 
butions aient produit la maſſe qui 
doit. en rèſulter; on la compoſe d'a- 
vance fictivement par une operation 
nommee emprunt, dont les effets 
funeſtes ne ſont que trop ſenfibles. 
Les arrerages deſtinés à recom- 
penſer & à motiver la confiance qui 
fournit ces fonds prematures , com- 
mencent a diminuer la totalité des 
fonds reels, dont la rentrée eſt plus 
tardive; ils ſe trouvent inſuffiſants pour 
le rembourſement; des beſoins im- 
prẽvus & preſſants les conſument. 
Les creanciers, prè venus que c'eſt 
Ia nation qui leur doit , & que leur 
capital ne court aucun riſque, con- 
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ſentent à prolonger le terme fixé 
pour éteindre la dette, & quand 
ils n'y confentiroient pas d' eux- me- 
mes , on les y forceroit bien. On la 
rejoint 4 la maſſe des contrats an- 
ciens. Chaque parlement, au lieu de 
s'occuper à les liquider , ne cherche 
au contraire que les moyens de les 
augmenter. Tout le produit des im- 
pots qu'ils determinent , $S'epuiſe à 
payer les interets des emprunts deja 
taits & de ceux qu'ils ordonnent. 
Le fardean , ainfi accru par des cou- 
ches nouvelles, paſſe d'une aflemblee 
a Tautre, qui ne manque pas d'y 
ajouter la fienne ; & le fiecle pré- 
ſent fe ruine pour Ecraſer fa poſ- 


terits. | 
Voilz le vrai tableau de Pecono- 


mie financiere de la Grande- Bre- 
tagne. Que cet abus des reſſources 
& du credit ſe füt introduit chez 
des peuples ſoumis au pouvoir ar- 
hitraire, gouverné par des miniſtres 
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à qui le moment preſent ſeul eff 
precieux, & qui ne s inquiòtent 
point des ſecouſſes que le timon de 
Petar pourra Eprouyer quand il ſera 
ſorti de leurs mains, il n'y auroit 
rien d'fronnant ; mais qu'il ait pris 
racine dans une nation dirigee par 
des repreſentants qu'elle choifit, dans 
une nation qui nomme au ſouverain 
fon conſeil, qui diſpoſe de ſes finan- 
ces, de leur perception, de leur emploi; 
dans une nation qui fe pique d'étre 
eclairee, humaine , philoſophe , qui 
pretend menager avec un art gal 
la liberté des hommes & leurs vrais 
intErers , c'eſt un prodige que je ne 
congois pas, & qu' aucun des lecteurs 
qui voudra prendre la peine d'y re- 
fléchir, ne concevra, je crois, pas 
davantage. 

La pofition des Anglois , au milieu 
de leur pretendu triomphe, eſt ef- 
frayante. Ils ne fe font Jaifſe d' au- 
tre alternative qu une banqueroute 
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| Honteuſe , ou une alienation entiere 
de leurs biens, & mème de leurs 
corps. | 

Suivant leurs loix , tout creancier 


a une action contre la perſonne du 


debiteur inſolvable. Suivant leurs loix 
encore, la nation, c'eſt-a-dire tous 
les individus qui la compoſent , font 
ehacun en particulier, & ſolidaire- 
ment les uns pour les autres, cau- 
tions reſpectives des engagements 
contraſtès par les deux chambres. Or 
il eſt ſar que la maſſe des dettes dont 
elle eſt chargée, excede la valeur 
mobiliaire & fonciere de tous les biens 
qu'elle y a pu hypothéquer. II n'y a 
donc point de peuple qui ſoit plus 
pres que les Anglois, de eſclavage 
meme perſonnel. Suivant les regles 
de leur propre K 105 „s'il y avoit 
un tribunal devaM lequel on pitt les 
réclamer, il ne feroit ni impoſlible, 
ni déraiſonnable de demander que 
toute la nation fit miſe en priſon , 
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& vendue pour Vacquit de ſes char- 
8. | 
Elle compte ſur ſa marine & ſes 
canons , pour empecher Pexecution 
d'un décret auſſi Equitable : mais 
quand on en eſt 1a, il ne faut plus 
parler de juſtice ni de philoſophie- 
II faut réclamer la force, qui n'a 
pas beſoin d'apologie; mais alors 
auſſi il ne faut plus flétrir la mé- 
moire des Cartouches & des Man- 
drins. On n'eſt en droit qug de les 
plaindre de n' avoir pas été plus heu- 


reux ou mieux accompagnes : ce qui 


donne lieu 4 un droit public tout 
nouveau. | | 


oY 


bo 
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CHAPITRE VI. 


De la police interieure de Þ Angleterre, 
Du vol. Abſurdite de la crainte qui 


| le fait tolerer. Inhumanite de la ; 


legiſlation dans les ordonnances 


LA principale attention de la ſou- 
veraineté, doit Etre de prevenir ou 
de reprimer les attentats particuliers 

qui ſe commettent contre la pro- 


priete. C'eſt ce qui a fait, dans tous 


les etats polices, mettre le vol au 
rang des Edits que Ja juſtice punit 


azec plus de riguenr. Preſque par- 


tout la vie mEme du coupable en 

a parn 4 peine une expiation ſuf- 
r 

Les Anglois eux- m&mes 4 cet 

_ Egard ont été ſubjugués par la nes 
ceſſitè, & le torrent de la coutume 


— 
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univerſello. Ils ont auſſi prononce la 
peine de mort contre les brigands', 
qui troublent la ſiirete des grands 
chemins ; mais par un travers incon- 
cevable, ils ſemblent avoir mẽnagè des 
encouragements à ces ennemis pu- 
blics, que Vinteret commun denonce. 
Ils patoiſſent Oetre attaches 3 faci- 
liter l'impunité des larcins, en éta- 
bliſſant que le ſupplice ne désho- 
noreroit pas, & le plagant au rang 
des petits délits que la Lociere par- 
donne, quoique la loi les proſcrive. 


Aauſſi les grands chemins ſont in- 


_ Feſtes de brigands, qui rapportent im- 

, PuneEment leur proie dans Londres, 
qui y vivent dans la ſplendeur & 
la bonne chere, qui y ſont ſouvent 
. connus & admis dans les cercles : il 
'y 4 plus, qui ont due lquefois des 
noms, des tittes, & qu'un liberti- 
nage forcené tire de cette fange 
crapuleuſe, - dont perſonne ne leur 
fait un crime , pour les conduire ſur 
les 
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Jes routes on les paſſants leur paient 
ſans murmure un tribut convenu. 
-  Ceft ici un des plus extravagance 
travers dont ces tetes , que Pon ſup- 
poſe fi fortes, ſont remplies. Its 


avouent que la multjplicite des vo- 


leurs eſt onereuſe , qu'elle tend m&- 
me 4 la corruption des mœurs & A 
la propagation de la d&bauche zimais 
ils ſoutiennent qu'une exacte police, 
qui les ſupprimeroit, ſeroit encore 
plus dangereuſe; ils pretendent qu'une 
Marechauſlte reguliere ſerviroit plus 
encore à leur oppreſſion qu'à leur 
dè fenſe, & qu'en effrayant les filoux 
elle deviendroit, dans la main du 
prince, le gage '& le moyen de * 
ſervitude des citoyens. | 

On pres faire une invuieg, to 
rbponſes d ce faux raifonnement. Je 


n'en ferai qu'une. Quels riſques cou- 


rent des ſujets, mEme.,de la part 
du deſpote le plus tyrannique f Celui 


de voir leurs perſonnes & leurs biens 


Tome II. | H 


— — 
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ſoumis 4 ſes caprices ; celui de voir 


emporter leur argent par ſes ſatel- 


lites, & d'en effuyer de mauvais 
traitements. Mais que font les vo- 


leurs dont FAnplererre R & ſur-tout : | 


les environs de Londres, fourmil- 
lerit ? pas autre choſe afſurtment. 

Als prennent Vargent des paſſants: 
ils les battent ſouvent, quand le 
butin offert à l'avidité de ces for- 
bans ne leur paroit pas ſuffiſant: ils 


tuent rarement, à la verite, mais c'eſt 


quꝰ on leur re ſiſte rarement, & qu'a la 
<rainte d'un peril imaginaire de la 
part d'une police exacte, les An- 


'glois * joignent une lachers reelle en- 


vers les miſcrables que leurs prejuges 
protegent fi puiſſamment, & A qui 
leur hconftquenoe offre une ſolde 
* ftuctueuſe. 

Mais, vole pour vole , ne vaudroie- 
" pas mieux Pere au nom du prince 
qui du moins auroit ſeul ce droit fu- 


neſte; dont Tintért ſeroit de Voter 
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2 tout autre; qui dailleurs ne pour- 
roit en faire uſage qu avec des pre- 
cautions capables d'en temperer la- 


bus 8 que de ſe trouver fans, 


ceſſe à la diſcretion des plus vils ſce- 
Itrats, d'une eſpece d' hommes qui, 
ayant ſecoue tous les prejuges , & 


paſſant leur vie entre la miſere & la 


d bauche, ne ſont plus mme ſuſ- 
ceptibles du dernier frein qui peut 


artęèter les paſſions, c'eſt-a- dire du 


re mords? 

La pretendue in dapendance dane 
les Anglois ſe fortifient, & le dé- 
faut de police dont ils s'enorgueil- 


une méptiſe dangereuſe, c'eſt encore 


une pufillanimité abſurde, une in- 
conſequence extraxagante; ils ſont 
tributaires de la lied Veſpece hu- 


maine, de peur de le devenir d'un 


liſſent, neſt donc pas ſeulement 


ſouverain qui pourroit avoir des ver- 


Tus. 


Ce woeſt pas ſeulement en ce point 


H ij 


* 
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que leurs idées ſur la legiſlation ſont 
reprthenfibles: au moins ici elles ne 
ſont que pueriles ; il y a des cas ou 


elles ſont atroces, & on cet enfan- 
tillage, qui paroit au premier coup 


d'œil fi plaiſant; prend le caraQere 


de la plus'Epouvantable inhumanité. 
Nous ſommes , en général, dans I'o- 
pinion que les loix de la Grande- 
Bretagne, ſont le chef - d ire de 
1a douceur & de l'indulgence: nos 


philoſophes, ou plutòôt nos philo- 


ſophiſtes quand ils veulent de primer 


les notres , ne manquent pas de citer 
quelques lambeaux des coutumes An- 


gloiſes; & de venir, armes de ce fu- 
mier infect, inſulter impudemment 
les uſages de leur patrie. Je leur fais 
5 grace, ainfi qua leur idole, d'une 


diſcuſſion apptofondie : je me reſtrains 


Aun ſeul fait, à un ſeul ag de com- 
Paraiſon. £ 


Nos loix nt le cas "I muets 


| volontaires; Cell-a- dire, où un ac- 


i 
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cuſe cite devant les juges , refuſe de 
repondre,, & n oppoſe qu'une obſti- 


nation Glancienſs a des interrogations | 
preſſantes; elles ordonnent qu'on 


leur faſſe leur proces; comme a de 
vrais coupables; mais avec quels 


Egards , avec quelle ſcrupuleuſe at- 


tention reglent- elles la marche du 


juge dans cette cruelle procédure? 

Elles ſuſpendent Vinſ{truQion par 
toutes les formes gue la crainte de 
Iz voir trop rapidement conſommèe, 


leur a fait inventer. A chaque inſtant 


du proces , Faccuſe eſt le maitre. de 
Parreter & de Panéantir, en ſe dé- 
portant de cette taciturnité contu- 
mace qui alarme juſtement la juſtice. 
Tout ceſſe au moment on il ouvre la 
bouche, & la premiere parole qu'il 
prononce decide fon abſolut ion fur 


tout ce qui S eſt paſle relativement 


a ſon filence, Comment croit- on que 
Thumanité Angloiſe ait ſtatus ſur le 
meme cas Le voict, | 


1 » 
» : 
* 

4 "© 


1 
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Auand Paceufe refuſe de plaider, 
ceſt-4-dire de repondre a Pinterro- 
gation : #tes-vous coupeble , ou non ? 
Le juge, après Pavoir exhorté à re- 
pondre, & lui avoir repréſenté les 
confEquences de ſon refus , prononce 
cette ſentence : Qu'on le conduiſe en 
priſon, qu'il y ſoit place nud d terre 
etendu fur le dos; quon faſſi dans Ia 
terre un trou 4 Vendroit de ſa tte; qu on 
y enfonce ſa tete, & que ſur toutes les 
parties de ſon corps, on poſe autant 
die pierres & de fer qu il en peut fou- 
renir, Er PLUS 5 tant qu'il vit, qu'on 
tur donne du pain G de Peau', LUN. 
ET LAurRE UBS TITUS M 4UV 41S POS= 
$15Ls, & tire du woiſmage de la 
. priſon ; 2UB Ls JOUR QU IL MANGERA 
IL ne zom s PAS; QUE LE JOUR QU IL 
BOIRA', IT NB MANCE PAS, vivant 
ainfe juſqu d ce qu il ſoit mort, (1). 


1 a” «= © a + 
= — 


0 1 ) Dacetar in priſonam , (cette 8 
— Anglois) & ibiden nudus ponatur 
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L'auteur dont ceci eſt tire, ajoute : 
cette ſentence une fois prononcee, 
4 Taceuſe ne peut la changer en ſe 
„ſoumettant à répondre: il * 
,» qu'elle ſoit exécutée ,,. 

Je fremis en tranſcrivant cette 5 
effroy able ordonnance; la leg lation 
des Tigre & des Chacals offi 
roit rien} qui y füt comparable. II 
y regne un ſang froid fi hotrible, 
un rafinement f infernal, qu'on ne 
peut pas concevoir qu'une En | 
maine ait pu Pimaginer. 

Combinez-en toutes les parties s 
on fait un trou ſous la tète, afin 


—— — — 


— — edt —_ - — — — 


ad terram ſuper dorſum ſuum directe jacens, & ſo- 
ramen in terrũ ſub ejus capise fiat, & caput ejus 
in codem ponatur, & ſuper corpus ejus ubilibet 
ponatur tantam de petris & ferro, quantum por- 
tare poteft & plus; quandiu vivit, habeat de pane 
& aguã peſſimis & priſonæ ejus proximis , & illd die 
qui comedit non bibat, atque ill die qud bibir, 
non comedat, fic vivendo quoiſſſue mortuus fucrit. 


H iv 
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qu'elle puiſſe participer au fardeau 
dont on s' apprete a Vecraſer; ce qui 
ne ſeroit pas ſi commode, ſi on lui 
laiſſoit eminence que lui donne ſa 
rondeur; on charge le tout de ce 
qu'il peut ſoutenir, & plus. 

Si on donne au miſérable, ainfi 
mettyriſe, des aliments, c'eſt un 
nouveau ſupplice : non-ſeulement le 
Legiflateur recommande qu' ils ſoient 
choiſis mauvazrs , infets, mais il ne 
veut pas .mEme que la fraicheur de 

l'eau puiſie ſcrvir A rendre moins 
amere la ſiccité du, pain. Le jour 
qu'il mangera, il mwaura point 4 
boire; & le jour on on aura trompé 
ſa ſoif par un breuvage corrompu, 
ce ſoulagement ſera diminue par le 
tourment de la faim: & pour comble, 
fi dans Phorreur du fupplice, le ré- 
pentir vient ouvrir ſa bouche, le 
bourreau a ordre de la fermer; la 
juſtice ſg retite de peur de Tentens 
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dre; & Pinfortune expire dans le 
deſeſpoir , en implorant a, grands 
cris la vengeance du Ciel {contre 
fart aſfaſſih 31115 t 1 

Elle eſt ſu pprimee die on, cette loĩ 
etonnante. Il eſt vrai; mais depuis, 
quand ? de cette année. Elle a donc 
exiſte. meme depuis ces re formes qui 


| ont, à ce que pon pretend, afſure 


en ; Angleterre. la liberté, human 
nitE:Elleja été geconnue ; exéëcutée 
encore de nos jours dans ces para- 
rages ſpecialement r eb 
parence à ces /vertus. + (914-1 2 

Et combien d'autres outrages n y ä 
ontelles pas re gu & n' regoivent- 
elles pas tous tous les jours ? Qu'eſt ce 
que ce crime de Haute trahiſon, & ce 
ſu pplice atroce, par lequel on le 
punit f IL y a des contrees [oi Fon 
diviſe en quartiers, A force de che- 
vaux, le furieus qui oſe lever la 
main ſur le chef de la nation / & 
H v 
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comptomettre en fa perſonne tout 


Etat, que de chef repreſente: mais 
au moins ce tourment affreux eſt 
rare, parce qu'heureuſe ment le forfait 
qui le motive n'eſt pas de nature 
a devenir eommun, & il ye Vap- 
plique precifement qu Pattentac qui 
auroit mis pbyßquement la vie du 
prince en "danger 5 mais en Angle- 
terre tobte eſpece d' ion aux 
interers” du ri, peut étre punie 
comme haute rruhiſon sil eſt vain- 
qaeur ? Et voici bs forgule P” . 
timent. 1 

On vuvre eee vaincu, 


on lui arrache le eur, & le bour- 


feau lui en bat les joue; exctution bien 
plus de goũtante quꝰ effrayante. & dans 
laquelle on ſemble &etre prppoſé 
plutôt d'inſufter la natute que de 
donner des legons aux ſpectateurs. | 
Eft. ce un peuple libre chez lequet 
la vie des hommes eſt auſſi peu mé- 


7 
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nagee r Eſt-ce un pevple humain 
chez lequel on la leur òte avec des 
formalites auſh recherchtes & plus 


puèriles encore que barbares ? 
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CHAPITRE VIL 


Reflexions importantes ſur la me- 
priſe des Legiſlateurs Anglois dans 
la diſtribution des peines. Abſurdite 
cruelle de la precipitation avec la- 
guelle les procedures criminelles ſont 
traitees en Angleterre, tandis que les 
| me. cini en Wen 


Ex: PAS: TMR rp aux F 


de la Tamiſe, Peſprit des loix pé- 
nales eſt oppoſe à ce que Ja rai- 


ſon conſeille, à ce que la politique 
ordonne, qui eſt de les diriger vers 
le plus grand avantage public. 


En Akie on étrangle, on empale, 
on CEcorche un Viſir prevaricateur : 
C'eſt le peuple que Pon venge : c'eſt 
la juſtice que Von ctzblir. On jette 


vif dans ſon four un n boulanger qui 


[ 11 


wh 
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n a vendu le pain à faux poids : : Ceft 


Ia police que Pon affure: ceſt le 


pauvre que Pon garantit d'une vexa- 


tion ſourde & meurtriere pour lui. 
Quand il n'eſt queſtion que des in- 
terets du prince, quand ce n'eſt pas 
PFerat, le citoyen qui eft compromis, 

la loi dépoſe le glaive & ne montre 
plus que de Findulgence , comme on 
le voit dans la perception des doua- 
nes, dans celle des = 2 de tous 


les ente 
Dans la Grande Bretagne, & en 


général dans toute l'Europe, les loix, 


cruelles tant qu'il n'eft pas queſtion 
du public, ne deviennent douces qu'A 
ſon prejudice. Toutes les prevarica= 
tions dont il eſt Pobjer,, sen pient 

des amendes. Quand nous liſons z 
dit Monteſquieu ; les exemples de Ia 


| Juſtice atroce des ſultans , nous ſentons 


avec douleur les maus de la nature 
humaine, Cette reflexion eſt digne 
de Vecrivain qui a':nomme monſ= 


— 


1 
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trueuſe une adminiſtration ſous Ia- 
quelle il eft force de convenir que 
le dernier des fujets vit en ſüteté. 
Et ces maux , ne deyriez-vous pas 
les ſentir bien p'us vivement dans 
Vimpunité accordee a vn bomme 
qui en a rendu mille ma lheureux ? 

Les Romains n'admettoient point 
la peine de mort contre un citoyen. 
Qu'en reſulroit-il ? Les plus affreux 
forfaits dont Ihiftoice ait ja mais &tE 
fouillee. L'exil étoit la ſeule peine 
d'un ſcelerat de Pretewr , convaincu 
hui- mEme d'avoir fait perir plufieurs 
citoyens avec autant d injuſtice que 
de _cruaute. Qu'eſt-ce qu'une pareille 
molleſſe, ſinon un encouragement 
pour tous les Verres 4 venir, & une 
proſcription prononcee contre tout 
malheureux qui n'aura 4 oppoſer que 
la vaine reclamation de ſes droits 
aux ordres d'un homme puiſſant, à 
qui les loix aſſurent Timpunité, 
quand il les aura violées i 
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Dans toute l'Europe, & en An- 
gleterre plus qu/ailleurs,, les chati- 
ments ſont infliges preciſement en 
raiſon inverſe de ce qu exigeroit une 
politique eclairee, On y punit le 
pauvre par la téète, & le riche par 
la bourſe. Le malheureux qui, n ayant 
rien, cede à un moment de foibleſſe, 
on le pend. L'homme opulent qui, 
au milieu de toutes les jouiſſances, 
en cherche dans le crime une plus 
ratfinte , plus faite pour flatter des 
cœurs dẽpravés, on lui vend fon ab- 
ſolution. N'eſt ce pas IA agir d'une 
maniere directement conttaire au 
bon e e 
Quel doit etre le e Tune 
pnnition, pour qu'elle ſoit utile & 


raiſonnable ? 1} faut qu'elle foit ſen- 


fible au coupable qui la ſubit. Ce 
n'eſt que par · là qu'il peut en rëſul- 
ter quelque avantage pout le public, 
par le frein que exemple impoſe a 
ſes pareils, ou 4 ceux qui pourruient 
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etre tentes de le devenir. Mais quand 
vous n'0tez-au eriminel qu'une por 
tion de ſon ſuperflu, ou une vie qui 
lui eſt a charge, vous detruiſez vous- 
meme toute Putilics que vous auriez 
pu attendre de exemple. 2 


Pour le rendre frappant, deplacer 


cette indulgence & cette -ſEverit6 
Epalement abſurdes. Que le lord uſur- 
pateur expie à un gibet la violence 
qu'il a faite au citoyen obfcur. Que 
celui qui regarde un peu dargent 
comme la premiere des jouiſſances, 


ſoit ſoumis 4 une amende qui lui 


enlevera tout ce qu'il peut ſe flatter 
d'en acquerir. Que le journalier 
meme , dont l'exiſtence n'eſt qu'une 
Hulloiir prolongee',”ſe voie condam- 
ns à la conſerver, dans des travaux 
qui la lui rendtont encore plus 
odieuſe. HISQ 1-493; 36, 0890 3 HH 
« *Alors ibfailliblemene nt 
rez une frayeur ſalutaire dans tous 


les Etats. Alors touchant dans tous 


+ 4; ? 
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les eœurs la partie ſenfible , vous 
aſſurerez le repos commun. L'opu= 
lence deſabuſte de ſes funeſtes pri- 
vileges , fe piquera de donner 4 
Findigence des modeles de regula- 
rite , dont celle- ci aura de meme de 
tres- fortes raiſons de ne pas $'elot= 
gner. Tout gouvernement qui n'&ta- 
blira pas chez lui cette proportion 
inverſe dans les peines , fera eſſen- 
tiellement & Eternellement malheu- 
reux & barbare. | 

Ce n'eſt pas encore tout: c'eſt d&a 
quelque choſe de bien éëtonnant & 
de bien abſurde, que cette * 


par laquelle la douceur & Pinflext- 


bilite deviennent également nuifibles, 
qui prodigue la vie des hommes, ſans 
que le malheur des morts ſerve à 
corriger les vivants, & punit le crime 
ſans le faire redouter. Mais les légiſ- 
lateurs Anglois Pont portée bien plus 
loin : apres avoir Egare la main de 


la juſtice, ils ſe ſont appliques de 
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meme à en denaturer la marche. 
Ile Pont rendue lente ou rapide à 
contre ſens; & comme ils lui ont 
enſeigné a meprifer la vie des hom- 
mes dans ſes arrets, ils ont auſſi 
voulu qu'elle n'en fit aucun cas dans 
ſes procedures. '' | 
Rien de fi prompt, de fi préci- 
pite que celles qui tendent à des 
peines capitales. Rien de ſi concer- 
te, de fi mEthodique , que celles qui 
ont pour objet des intécets civils ; 
de forte que dans ce pretendu refuge 
des franchiſes humaines, dans cette 
ile on la raiſon ſemble avoir &rabli 
ſon tr6ne , il eſt plus facile de faire 
pendre un uſurpateur injuſte, que 
d'arracher de ſes mains un arpent de 
pre qu'il aura envahi. 

Je n'ai jamais pu penſer ſans re- 
mir à cette interyerfion horrible des 
droits de l' humanité, qui au reſte 
n'eſt pas particuliere 4 Angleterre. 
Mon cœur ſe ſerre, mes larmes 
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coulent, quand je ſonge qu'un preyot, 
qui ne peut pas ordonner par pro- 
viſion la reſtitution d'un ecu, a le 
droit de livrer ſans appel un citoyen 
2 la potence , & que la loi qui a 


centuplé les reſſources pour diſputer 


des bagatelles, que le ſeul caprice 


- fouvent rend precieuſes, n' en a laifſe 


aucune à Vinnocent que la prè ven- 
tion armee du pouvoir fouyerain con- 
duit & attache au gibet. 

Les legiflateurs de FAfie ne Pont 
pas commis ce crime de leſe · huma- 
nice: ils ont ſtatué que les affaires 
civiles ſe traiteroient, & très · promp- 
tement, en dtfeaiif, parce que les 
peites en ce genre font tres ſouvent 
légeres, & preſque toujours répa- 


rables: ils ont voulu que les affaires 


eri minelles fuſſent ſoumiſes aux plus 
longues diſcuſſions: ils ont enleve à 
tous les juges inferieurs la faculte 
dy faire exccuter leurs ſentences. 
C'eſt au prince feul qu'elle eſt re- 


ol 
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| fervte : & l'on oſe dire ſans ceſſe 


que ces dominateurs attentifs 2 ſou- 
lager en tout les claſſes inferieures 
de la ſociété, ſont les plus cruels 
ennemis des hommes ! 
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CHAPITRE VIII. 


Paſſage d un auteur moderne, ou Pon 


retrouve preſque toutes les idees gue 


13 Pon vient de lire. 


"Tow ce cul precede ,. paroitra 


bien nouveau, bien extrzordinaire : 


cependant, de mEme que je ne ſuis 
Des. le premier qui ait oſé ſoutenir 
qu' en bonne politique, un ſouverain 
ferme, inflexible, cruel meme, 


valoit mieux pour le peuple qu'un 


prince foible & livre 4 la mollef- 


ſe , qu'on traveſlit dans les cours 


ſous le nom de bonté; je ne ne ſuis 
pas non plus le ſeul partiſan de Po- 

pinion qui apprécie la liberté An- 
gloiſe, & la met au rang des plus 
etonnantes chimeres dont Vefprit 


humain ſe ſoit jamais bercé. Voici 
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comme en parle un auteur contem- 
porain dans un ouvrage fingulier, 
très· rare, tres - peu connu, & plein 
de vues tres-eſtimables, que le ha- 
ſard m'a fait connoitre depuis tres- 
peu de temps. (1) 

Les Anglois ont tant de fois 
change la forme de leur gouverne- 
ment, qu' ils fe perſuadent etre pat- 
venus à la ſin à ce point impercep- 
tible, qui ſait accorder la plus grande 
liberte avec le joug des loix & de la 
royaute. Voyons s ils y Tont parve- 
nus; car ce ſeroit un modele à don- 
ner ous premiers peuples qui ſe trou- 
veroient ſans maitre, 


Sn 
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(1) Voyez le livre jaune, imptimé en 
effet ſur du papier de couleur jaune 4 Baſle, 
en 1748. On aſſure qu'il eſt & M. Gros de 
Boſe , de académie Francoiſe, homme de 
lettres & philoſophe eſtimè Rien ne Ma ja- 
mais plus flatre que la conformité que ; ai 
trourte entre {es idees & les miennes. Ce neſt | 
ni 4 la noureauté, ni à la ſingularité que je 


pretends , c'eſt a la juſteſſe, 


A E. ane Et 
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„L'eſtime générale que veſt ac- 
quiſe votre nation, & qu'elle me- 
rite & juſte titre pat tant d'endroits, 
eſt une raiſon de relever les petits 
defauts qui font des taches à fa repu- 
ion: comme on eſt porté à la 
croire ſur fa parole, & que ſes ſen- 
ti ments ſont contagieux, tel peuple 
mecontent de ſon état preſent » 
pourroit ètre tente de limiter, croyant 


a ler au mieux; en quoi certes il ſeroĩt 


trompe. | 

„ Je vous ai dit ci-devant quelque 
choſe de ce qui me paroit, dans 
votre gouvernement, etre oppoſe au 


repos public; ce que je vais ajouter 


ne ſera qu'un petit ſupplement , mais 
ſuffiſant pour vous prouver que votre 
nation fi Eclairee ſur ſes vrais inte- 
rers , ne laiffe pas quelquefois de 
prendre Pombre Pour la realiee. 

„ Eſt- ce une vraie liberté que Ferre 
continuellement fur le qui vive, & de 


batailler fans ceffe contre les préro- 
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gatives du ſouverain , pour avoir 
Phonneur de dire que Fon eſt libre, 
ſans Petre en effet? Car, tant que 
Pon combat pour la poſſe ſſion d'un 
bien, on ne peut pas dire qu'on le 
poſſe de. Tòt ou tard ce e 
nira, & alors, ou le ſouverain ſera 
vainqueur, & la nation rentrera dans 
ce que les Anglois appellent eſcla- 
vage, Ceſt-4- dire obtiflance ; 
ou il ſuccombera : & exemple du 
pafſe nous apprend « ce qui en doit 
arriver. 

„De croire que la balance entre 
ces deux puiffances puiſſe prendre un 
Equilibre fi juſte & fi fine, qu'il ne 
ſortira jamais de ce point, on ſent 
bien que c'eſt une chimete qu'il eſt 
inutile d'attendre. Il en eſt de cette 
balance comme de celle de Eu- 
rope : on ne ceſſera de co ubattre 
pour l'obtenir, qu après qu'il n'y en 
aura plus à efptrer. Un auteur qui 
vous connoiſſoit bien, & qui a écrit 

j ſur 
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ſur le ſyſteme politique de la Grande- 
Bretagne, parle de la liberte angloiſe 
dans les termes ſuivants: 
Comme on demande ce que c'eſt 
proprement que la liberté, & que 
cette queſtion embarraſſe fort les 
philoſophes eux-mEmes, il n'eſt pas 
ſurprenant que les Anglois , malgre 
leur eſprit pEnEtrant & leur bon 
ſens, y faſſent de grandes mepriſes. 
On doit avouer qu' ils n'ont eu que 
trop de penchant à ſe jeter dans les 


extréèmes, & qu'un reſſentiment trop 


vif de Peſclavage les a portes A 
$imaginer que toute oppoſirion au 
pouvoir eſt liberté, dans la nature 


meme des choſes. 


„Ce fut ce qui les conduifit, il y 
a cent ans, a changer Pancienne 
forme de leur gouvernement, & 4 
faire perir leur prince ſur un Echa- 
faud, au meEpris de toutes les loix 
Etablies , ſans faire reflexion que leur 
liberté expiroit avec lui. L'expé- 

Tome II. * 
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rience les en convainquit bientét. 
Ils s'apperęurent qu'il Etoit bien plus 
facile de fe défaire de tout ſupé- 
rieur que de maitre, & qu'il y a 
Plus de liberté reelle dans un Etat 
ou il n ya que quelques choſes de 
permiſes, que dans celui ou toutes 
choſes le ſont, 

„„ L“'hiſtoire nous fournit une ial; 
nite de preuves que les Etats qui 
combattent le plus fortement pour 
leur liberté, font ſouvent les plus 
pics de Peſclayage, & d'un eſcla- 
vage d' autant plus rude & plus hus 
miliant, qu'il a ᷑tè plus diſpute. Ces 
fiers Romains, apres avoir combatty 
pendant plufieurs fiecles pour ung 
liberte qui alloit toujours croiſlant , 
fans qu'ils en fuſſent jamais contents, 
furent enfin aſſeryis, & ne furent 
jamais plus bafſement & plus ſeryi- 
lement ſoumis que ſous l' empire d'un 
de leurs plus mauvais maitres, & leg 
Anglois ſous celui de emp el, 
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„ V ous avouerez que fi ce tyran 
ent ve cu àge d'bomme , ou qu'il ent 
laiſſé un fils ſemblable 1 lui, nous 
verrions peut- etre encore aujourd'hut 
ce peuple, fi jaloux du nom de li- 
berté, accable ſous le joug de ce 
protecteur impérieux. N'avons- nous 
pas vu les Hollandois, apres avoir 
ſecgus le joug de la maiſon d' Au- 
triche , & acquis leur liberté à force 
de guerces & de ſang ,. tendre en- 
core les bras a un nouveau maitre , 
& lui preter eux - memes la main 
Pour immoler Barnevelt qui s'effor- 
coit de les en affranchir ? 

„Il eft donc vrai que le chemin 
le plus ſir pour perdre fa liberté 
toute entiere , eſt d'en rechercher 
avec trop Fardeur plus qu'il n'eſt 4 
propos d'en avoir; & sen vanter 2 
Is face de t af comme vous 


faites, Cell les avertir de ce qui ils 


ont à faire. | 
„ Voyons preſentement en quoi 
li; 
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confiſte cette libeité angloife fi re? 
ag Chacun, dans votre pays, 
, Ecrit ce qu il veut, ce qu'il 
oth ſe fait une religion 2 ſa guiſe 8 
corrige , augmente celles qui font 
deja faites, ou n'en a point, fi cela 
lui convient mieux; patle pour ou 
contre le gouvernement, ſuivant ſon 
intérét, fa paſſion ou ſa fantaiſie. 
La Tamiſe donne le. privilege Ein- 
ſulter ſans ſcrupule Phonneur & la 
majeſte du ſouverain. Quand je dis 
qu'elle confiſte à faire toutes ces 
choſes, je ne pretends pas vous dire 
qu'il y ait une Joi de l'état qui les 
permette, mais ſeulement qu'elles 
reſtent impunies. Or Vimpunite eſt 
une permiſhon tacite. | 
„ Voici encore un autre article de 
yos libertes. Un Anglois dit: Le roi 
n'a nul droit ſur mes biens; il n'eſt 
pas le maitre, comme les rois le 


ſont en d'autres pays, de m'impoſer 


des taxes pour ſatisfaire ſes fantaiſies 
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ou ſon ambition: vive Ia liberté! 
Mais pendant qu'il Sappfaudit de 
cette franchiſe, on lui donne avis 


qu'il doit payer inceſſamment ſa part 
d'une taxe; que ſes fenetres , ſes 


chemin es ſont impoſees par un bill 


du parlement. II s'en conſole. C'eſt 
le parlement, dit- il, qui me taxe, 
Celt la nation, & non pas le caprice 


d'un ſeul. 
Il ſait pourtant , car qui eſt- ce qui 


| lignore ? que ce parlement n'eſt com- 


poſe , pour la plus grande partie, que 
de membres penſionnes ou vendus 
aux volontes du miniſtere. La grande 
affaire, le chef-d'cuvre d'un mi- 


- niſtre , lorſqu';il eſt queſtion d'un 


nouveau parlement, eſt de le com- 
poſer de membres devoutes à la cour · 
Un membre de la chambre des pairs 
ou de celle des communes, qui a recu 
des graces de la cour, celui qui en 
attend, celui qui y eſt attaché par 


ſes emplois, celui qui en regdite 
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penſion, ſont-ils des hommes libres? 
Ce ſont certainement des eſclaves de 
Fefperance , de la faveur, ou de 
Pargerit. Ce ſont cependant ces eſ- 
clavcs qui diſpoſent au gre d'un tiers 
de la fortune d'un peuple aveugle, 
qui crie, en payant, qu'il eſt libre, 
„ Quand je dis, en payant , je 
n'entends point parler de ſommes 
legeres. Vous pouvez vous ſouvenir 
d'un diſcours de Pamiral Vernon, 
dans la chambre haute, il n'y a que 
peu d' années. Quelque enormes , 
diſoit cet amiral , que ſoient nos 
dettes , quoiqu'il n'y ait point de 
nation en deci de Venfer plus chargèe 
d'impòts que la nòtre, &c. Or, le- 
quel des deux partis eſt le plus mor- 
tifiant pour des hommes libres, ou 
celui de recevoir directement de la 
bouche de ſon. ſouverain Vordre de 
payer un tribut, ou celui de le re- 
cevoir par l' organe de quelques per- 


ſannes dont les ſuffrages ſont ache- 
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tis? Toute la difference que j'y 
trouve, eſt que Von peut dire, dans 
ce dernier cas, qu'une partie de la 
nation a rs Pautre. 

„ Ce n'eſt pas tout: ce arch ſe 
conclut d'une maniere qui a encore 
fait quelque fois la matiere des re- 
montrances de quelques membres en 
plein parlement. Lorſque le roi s'y 
preſente pour har anguer, ſa harangue 
2.6ts concertèe avec ſes miniſtres; 
cela eſt dans Fordre. Un ſouverain 
ne doit jamais rien dire en public, 
que mürement reflechi. Mais ces 
memes miniſtres qui ont fait la ha- 


rangue du roi, ont ſoin de dreſſer 


en meme temps la reponſe qu'ils 
veulent que le parlement y faſſe, 
qui oft toujours conforme aux vo- 
lontes du prince; & la pluralite des 
voix étant gagnée, les defirs de la 
cour ſont ſatisfaits. Ceſt ce qui a 
fait dire a Phiſtorien d Angleterre , 

x qu'il ne faut pas $imaginer qu alors 
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non plus qu aujourd'hui, tout ce que 
le parlement faiſoit füt conforme au 
ſentiment univerſel de la nation. 

„II arrive quelquefois que le par- 
lement fait des actes contraires à 
| Popinion univerſelle du peuple. La 
decifion du parlement n'eſt pas tou- 
jours une preuve aſſez forte de 
Papprobation de toute la nation an- 
gloiſe „. Mais c'en eſt une que cette 
nation n'eſt pas ft libre qu'elle le 
publie; & que ce que Pon fait ailleurs 
de pure & pleine volonté , on le fait 
en Angleterre par des voies obliques 
& derournees. 

„Si la bourſe, qui eſt ordinaire2 
ment la partie la plus ſenfible du 
peuple , & ſur- tout d'un peuple com- 
merqant, eſt à la merci de Pinduftrie, 


X des intrigues de ceux qui ont in- 


teret de Foppreſſer „comment peut- 
on dire qu en Angleterre chacnn eſt 
le maitre de fa fortune F 

15 Je finirai par ul un trait bien Ki 


E 
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gulier, qui vous fera connoitre en- 
core mieux, que la liberté n'eſt ſou- 
vent chez vous qu'un jeu de mots · 
En Eſpagne & en France, tous les 
hommes qui vivent de la navigation 


ou de la pèche, ſont enroles & en- 


regiſtrés dans certaines claſſes; de 
facon que lorſque le roi en a beſoin, 
il les trouve d' abord, & en prend le 
nombre qui lui eſt neceflaire, Cet 
uſage n'eſt point en Angleterre. 
„En l'année 1739, le chevalier 
Wager propoſa au parlement de 
fuivre ſur cet article les mazimes de 
France & d' Eſpagne; mais le che- 
valier Bernard sy oppoſa, diſant que 


les maximes de France ſentoient 


 Feſclavage; & ſon oppoſition fut 


admiſe. Comment donc fait on en 
Angleterre pour avoir des mate lots r 
Vous le ſavez, des gens à ce deſti- 
nets ſe te pandent dans les rues de 
Londres, entrentz dans les cabarets 


& par · tout ailleurs ou, ils croient 
W 
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' trouver des hommes de mer: on les 
prend par les Epaules, on les pouſſe, 
on les conduit, bongre, malgre ſur un 
vaiſſeau de guerre, & s'ils font trop 
de réſiſtance, des coups de batow 
acheventde les determiner. 

,, Ceft là ce qu'on appelle en An- 
gleterre preſſer. N'eft-ce pas ſe jouer 
des termes, & avoir recours à une 
logomachie puerile, de dire que les 
livres des claſſes dans leſquels on 
enregiſtre tous les hommes de mer, 
ſentent Peſclavage , & de pretendre 
qn'enr6lep les gens à conps de ba- 
ton, a quelque choſe qui convient 
mic ux a homme libre? 


Ace 
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CHAPITRE IX 


ö Si la population de ! Angleterre prouve 
gue le commun des hommes y ſoit 
heureux. Si cette population eſi ſu- 
perieure a celle de Þ Aſie. Sit eſt 
vrai que celle-ci ſoit diminuee. 


Mars 5 m'a-t- on dit, c'eſt par 
Paugmentation de la race humaine 
ſur un canton, que Pon}pcut juger de 
la felicits dont elle y jouit. F a-t-it, 
proportionnellement 4 Petendue du ter- 
rein, plus de monde en Turguie zu en 
Angleterre ? Cu on reponde, & le pro- 
ces ſera termine, Voila, mot pour mot, 
ce qu'un de mes critiques m'a object 

avec beaucoup de hauteur. | 
le lui rẽpondrai modeſtement que 
cette maniere d'évaluer la bonté 


Ly 
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d'une conſtitution politique, eſt tres- 
fautive. 
Certainement le Paraguay, ſous 
les Jeſuites , Etoit de tous les pays 
du monde, celui on les hommes vi- 
voient & ont jamais vecu plus heu- 
reux () Cependant c'etoit auſſi le 
moins peuplé. Le climat ꝰ y oppoſoit 
au bien que faiſoient les loix. La vie 
la plus douce, le travail le plus mo- 
dere , Pabondance la plus tranquille, 
les jouiſſances les plus ètendues dans 
tous les genres qui ce ſuppoſent point 
la corruption, ne pouvoient remé- 
dier aux facheuſes influences de Pair. 
La Chine eſt exceſſivement peu- 
plée, & il n'y a pas de nation ot 
Ja claſſe inffrieure de la ſociété ſoit 
plus malheureuſe. Elle efi ſoumiſe à 
un joug de fer. Le pouvoir paternel, 
dit on , en eſt Vembleme , mais le 


(1 Voy. Thiſtoire impartiale des} J clue, . 
come 2, 
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baiton en eſt le mobile. La vie de 
nos plus miſerables payſans ſeroit 
une vie de delices pour les trois 
quarts des Chinois. Un travail exceſ- 
fif & une ſubfiſtance auſſi infuffi- 


ſante qu'incertaine , voila leur defti- 
nee. La famine eſt frequente dans ce 


- valte empire, & il n'y en a point 


qui ne coilte. la vie à pluſieurs cen- 
taines de milliers d'hommes: & 
combien de millions qui ne leur 
ſurvivent qu'à force de ſoufftit 
L'Inde, a l' exception de Siam & 
du Pegu, eſt exceſhvement peuplce. 


L'Angleterre eſt inhabit e en com- 


paraiſon. Londres n'eft qu'un bourg 
aupres de Dehly, de Lahor, d' Agra; 
& les campagnes qui l'entourent, 
paroitrojent des deſerts a quiconque 
y ſeroit tout d'un coup tranſports 
des bords dn Gange. Si la regle de 
M. D.... Etoit juſte, il en reſulte- 
roit donc que Inde eſt infiniment 


mieux gouvernèe que T Angleterre, 


— 
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Cette conſequence ſeroit duce a re- 
connoitre ; car enfin, des-lors les 
principes de la Theorie des Loiæ ſo 
trouveroient confacres. 

Sans aller chercher ſi loin nos 
. exemples , nous en trouyerons en 
France qui donneroient également 
Ia réfutation de cet adage. La bi- 
Zarrerie de notre conſtitution offre 
chez nous des provinces d'ctat & 
des provinces d'eleQion. Les pre- 
mieres paſſent pour Etre les plus 
heureuſes , & je crois que cette idée 
n'eſt pas mal fondee. Cependant 
rapprochez la Bretagne qui eſt gou- 
vernce par une aſſemblée nationale, 
& la Normandie qui n'a point ce 
favorable privilege , vous verrez que 
la population de celle- ci eft ſupe- 
rieure à celle de l'autre de plus de 
moitié. 

Gardez- vous donc bien d' argumen- 
ter du nombre d'hommes qui rem- 
pliſſent un pays, pour meſurer le 
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bonheur dont ils jouiflent. Il en eſt 
de Peſpece humaine precifement 
comme de celles des lievres, des 
lapins , des faifans, & de tous les 
gibiers deſtines à ſervir de pature 
an luxe. Il y a des cantons privi- 
legies , od ils aiment a Saccumuler , 
& dont le maſſacre m&me de leurs 
pareils ne les Ecarte point. Il y 2 
au contraire des ſituations malheu- 
reuſes, où les ſoins les plus ſuivis, 
les attentions les plus aſſidues ne 
peuvent les naturaliſer: malgre tous 
tes raifonnements lumineux des phi- 
loſophes , il eſt peut etre fort dou- 
teux qu'il y ait des fecrets'en poli- 
tique pour augmenter la population, 
ou mEme pour la reftreindre. Il eſt 
tres- ſir que PAfrique n'a jamais et 
plus peuplee qu'elle ne Peſt, & il ne 
Veſt pas que PAfie Pait jamais été 
1 

Qu'il me ſoit permis de placerth ici 
une. obſeryatigh tres - naturelle , & 
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cependant tres - neuve ſur cet ar- 
ticle. Elle n'eſt point étrangere A 
mon ſujet. Elle demontre combien 
il faut peu faire de fond fur les 
ſpeculations philoſophiques. 

S'il y en a jamais eu quelques- 
unes qui aient paru inconteſtable- 
ment fondees , ce ſont celles qui ont 
pour objet la devaſtation de PAfie. 
Les ruines dont cette partie du monde 
eſt couverte, en ſont, dit- on, la 
preuve; & les recits de nos voyageurs 
augmentent les regrets que nous 
pouſſons ſur le temps ou ces reliques 
Etotent entieres. 

Sans rèvoquer en doute la fidélité 
ou Vintelligence' des faiſeurs de deſ- 
criptions ; ſans faire obſerver com- 
bien on eſt diſpoſé A trouver beau 
un monument dont on a achete la 
vue par de grandes fatigues , & plus 
encore A tacher de le faire trouver 
beau par ceyx à qui Pon en rend 


compte, afin de najſpoint paroitre 
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avoir perdu ſes peines , ſans m*arre= 
ter 3 une multitude de reflexions 
quz.m'ont frappe cent fois en voya- 
geant, quand Jai vu que preſque 
tous les objets vantés par mes pré- 
decefſeurs ne meritoient guere le 
deplacement d'un homme ſenſé: je 
me borne à une ſeule idée. 

Tes ruines qui nous ſemblent dé- 
montrer, en Afie, une proſperite 
qu'elle a perdue, & une population 
qui s'eſt Evancuie, Paccumulent de- 


puis plus de deux mille ans. C' eſt 
la nature des matériaux qui les com- 


poſent, c'eſt la ſoliditè du marbre , 


dont les anciens architectes faiſoient 
un fi grand uſage, qui nous ont con- 
ſerv tant de ſquelettes de villes, 
tant de momies d'édifices que nous 


admirons fur le papier. Ils feroijent 
detruits, il y a long- temps, s ile 
avoient ëtè conſtruits avec nos pierres 
& lids avec notre ciment. Les fables 


de la Lybie ont la propriété do 


E 


5 


198 _ DU PLUS HEUREUX 
conſerver les cadavres qu'on leur 
confie ; on en retrouve A chaque pas 
en les traverſant. Comment n'en a- 
t- on pas conclu que ces deſerts 
avoient autrefois été remplis d'habi- 
tations nombreuſes, & couverts des 
plus riches moiſſons? | 
C'eſt pourtant preciſement la 
meme mepriſe que Fon a faite au 
ſujet des conſtructions de PAfie & 
de PAfrique. Si les matériaux avec 
leſquels nous batiſſons, avoient la 
meme dureté, notre Europe ſeroit 
encore plus couverte de debris, de 
decombres de. toute efpece : nos 
puerres nationales, nos guerres ci- 
viles, notre inconſtance ont ſucceſſi- 
vement rempli de ruines toutes nos 
provinces. Nous n'avons pas une 
ville, un village, un chateau , qui 
rait Eprouve des variations confide- 
rables dans l'aſſiette de ſon empla- 
cement, dans I'ftendue de fon en- 
ceinte. | 


% 
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Si tous ces monuments de nos 
crvautes ou de nos caprices Etoient 
conſeryes par un climat aride, & 
par une temperature conſtante; fi 


la pluie, la gelée, le vent ne ré- 


duiſoient en pouſſiere ces preuves 
multiplices de. notre legerete ou de 
nos malheurs, quel ſpectacle offt i- 
roiĩent aujourd'hui nos plus beaux 
royaumes! Quelle moiſſon aux yeux 
des antiquaires! Quelle brillante 
peinture de deſaſtres anciens, & de 
revolutions. ſuppoſèes! Mais parce 
que nos ouvrages paſſent comme 
nous, nous nous croyons des indi- 
vidus très- favoriſes par la nature; & 
parce que ceux des Afiatiques leur 
ſurvivent, nous les plaignons comme 
des Etres proſerits, que le deſpotiſme 


_ Ecraſe , & qu'une affreuſe tyrannie 


diſperſe. 
Il fe pourroit donc tres bien que 


PAfie n'efit Eprouve, depuis bien des 


200 DU PLUS HEUREUX 
fiecles , qu'un changement léger, 
meme dans fa population. Les c6tes , 
ſous les Romains, Ctoient très- peu- 
plées, elles le font encore. L'inté- 
rieur du pays l toit beaucoup moins, 
il ſe trouve encore aujourd'hui dans 
le meme erat. EI 
Beaucoup de grandes villes qui 
exiſtoient alors ont ce4e à la deftinee 
qui tue les hommes & leurs produc- 
tions. Elles font derruites, mais 
beaucoup d'autres qui n'exiſtoient 
point ſont nees depuis. Des obſerva- 
teurs attentifs & 1mpartiaux trou- 
voient peut Etre une balance a- peu- 
pres égale en comparant un fiecle 
ancien a un moderne: mais quand 
cela ne ſeroit pas, quand ce qu'on 
dit des modernes deſerts de l' Aſie 
ſeroit fonde , il ne faudroit pas en 
conclure, comme je Pai dit, que 
 Ceſt le gouvernemert qui eſt deſ- 
truQeur : mille autres cauſes auroient 
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pu y concourir. Depuis Eliſabeth on 


aſſure que celui de la Grande Bre- 
tagne n'a tait que ſe perfectionner: 
De combien la population y eſt- 
elle accrue ? | 
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CHAPITRE X. 


De la cuiture en Angleterre. Si Pon 
geut croire quelle y ſoit auſſi floriſ= 
ſante qu'on le pretend. Exemples des 
abſurdites gue Von S'eſt permiſes dans 
les recits haſardes ſur cette iſle mer- 
veilleuſe. 


Su la multitude des habitants n'eft 
pas toujours un ſigne infaillible de 
la felicite d'un pays, le ſucces de la 
culture n' annonce pas toujours le 
bonheur du Colon. Les Polonois, 
les Barbareſques déchiroient & dé- 
chirent encore avec la charrue des 
campagnes fertiles. Nous ne connoiſ- 
ſons pas de pays ou la terre paie _ 
avec plus de pro digalité les fatigues 
du laboureur. Cependant dans l'un & 
dans l'autre, c'eſt Peſclayage le plus 
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dur qui prefide aux travaux agreſtes, 
& le cultivateurs y eſt plus eſclave 
encore que les compagnons qu'il tire 
des tables pour ſe les aſſocier. 

Mais fans faire ufage de cette ob- 
ſervation qui pourroit faire tomber 
tout ce que Pon diroit à ce ſujet en 
faveur de la culture Britannique, je 
me borne à proteſter , duſlat je faire 
redoubler les cris, que je ne ſuis pas 
convaincu à beaucoup pres de fa ſu- 
periorite, Il s'en faut bien que je 
regarde les Anglois comme des mo- 
deles meme dans ce genre pernicieux 
où, Xen croire leurs panégyriſtes, ils 
ont fi bien ræuſſi. | 

Quand je n'aurois d' autre preuve 
de fa decadence chez eux que la 
multitude des livres dont on les 
inonde ſur cette matiere, c'en ſeroit 
allez pour moi. Quand Columelle & 
Varron donnoient leurs traites fur 
Part de multiplier les moiſſons, PIta- 
lic ne DA plus que des fleur 
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& des platanes. Quand ils enſei- 
gnoient 2 s'enrichir par le rapport 
des terres, elle Etoit ruinée par le 
luxe. Quand ils vantoient la feélicité 
des laboureurs libres, les cam pagnes 
| n'etoient plus e que d' eſclaves 
effé minés. 6 

I'idee de menager Pagriculture 
ne ſe developpe preſque jamais que 
dans les fiecles malheureux. C'eſt 
alors que les Edits ſont remplis de 
belles phraſes ſur le reſpect di aux 
Jabourevrs que l'on dévore tout vifs- 
Voy ez ſous. Valentinien III. Pedir 
Pip au nom de cet empereur , ol 
on declare que tour ce que perd le 
Jaboureur eft perdu pour le prince; 
que la proſperite du prince depend de 
celle du laboureur, C'eſt à Vepoque 
la plus funeſte du gouvernement & 
de l'abus du pouvoir que Pon debi- 
toit de ſi belles maximes. | 

Une regle générale & infaillible , 
c elt que tout art dont on ridige les 
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principes , degenere, comme en 
politique route loi Ecrite avec appa- 
reil ceſſe d'ttre fondamentale. Les 
Grecs n'ont point eu de pottes cele- 
bres, depuis qu' Ariſtote eut donné 
fa poettique. Horace & Boileau , lé- 
gillateurs, a ſon exemple, en ce 
genre, chacun dans leur idiome , en 
auroient di faciliter les progres, & 
cependant la decadence en devint , 
de cette Epoque , bien plus ſenſible 
que la perfection. 

Quand le Brun, le Sueur , le 
Pujet, diſputoient à Italie la gloire 
de maitriſer mieux la nature ſur la 
toile, ou de mieux peindre ſur le 
marbre, il n'y avoit encore eu aucun 
traite dogmatique ſur le deſſin ou la 
ſculpture. De Marcy, du Freſnoy , 
MM. Vatelet & le Mierre n'avoient 
point chanté ces arts, & nous ſa- 
vons, nous autres edmoins oculaires, 
ſi nos fonds en ſont mieux cultives , 
depuis que les boutiques des libraires 
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ſont devenues des champs ou ſe pro- 
vignent d'un jour a Pautre des re- 
cueils de preceptes agronomiques. 
Je ſoupgonne tres-fort les Anglois 
de n'avoir pas Echappe A la loi gene- 
rale, & d'Etre d' autant plus pres de 
la ruine entiere de leur agriculture, 
qu'ils ont plus de livres ou l'on enſei- 
gne des ſecrets pour la reſſuſciter. 


Cette conjecture eſt confirmee par 


bien des obſervations. 

Un phitoſophe qui a porte dans ce 
pays , non pas les prejuges philoſo- 
phiques, mais les yeux integres d'un 
bon obſervateur , affure que de Dou- 
vres a Wade „& de Londres a 
Portſmouth , le chemin eſt tout en- 
vironne de iche (1). Ces chemins 
les plus frequentes du royaume , ne 
ſont pas fans doute les ſeuls qui 
ſoient ainfi deshonores 425 le voiĩfi- 
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nage des deſerts. Il eſt tout naturel 
que dans un pays ou le commerce 
maritime ſteurit, la terre ſoit dedat- 
gnée: il faut beaucoup d'annees pour 
enrichir un cultivateur, il ne faut 
qu'un Evenement heureux pour faire 
la fortune d'un negociant. 

La vie du premier eſt dure par 
eſſence: ſes fatigues ſont ſans inter- 
ruption; il faut qu'il donne par tout 
Yexemple du travail, de la ſobriere , 
du mepris des injures de Pair, &c. 
Le negociant , au contraire, voit 
avgmenter ſes trefors, ſans Etre oblige 
de quitter ni ſon repos, ni ſes plaiſirs: 
il doit done y avoir plus de nego- 
.ciants , que de cultivateurs parmi les 
gens aiſes, _ 2 | 

Le matelot ſouffre dans un long 
voyage. Mais cet état penible eſt 
accompagne d'une certaine fainean- 
tiſe qui convient à la pareſſe natu- 
relle de Phomme. D'ailleurs, il a des 
moments qui lui font oublier ſes 


K ij 


208 DU PLUS HEUREUX 
travaux. A peine eſt il 4 terre, qu'il 
touche ſa paie, & qu'il la mange avec 
du vin & des filles: le valet de char- 
rue, le bouvier, le berger n' ont point 
de ces varietes agreables, de ces ſe- 
couſſes de debauches qui font pour 
ces hommes groſſiers le charme de la 
vie: le payſan doit donc aimer mieux 
ſe faire matelot, que d' etre valet de 
charrue, bouvier , ou berger. 

Qu'on examine bien les choſes , & 
Pon verra que dans la Grande-Breta- 
gne , tout doit jeter la jeuneſſe, c'eſt- 
à-dire la nation, du co:r6 de la mer, 
& par conſequent Peloigner des ſoins 
champetres : diſpoficion qui n' eſt pas 
propre, ſans doute , à faire fleurir 6 
Pagriculture. | 

On m'obje&era fans doute » qu'on 
ne rẽpond pas aux faits, & que tous 
ceux qui ont été en Angleterre, y . 
ont vu les campagnes bien cultivèes; 
que tous ceux qui ont parle de l' An- 
gleterre, ont atteſte que Vagriculture 
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y floriffoit : à la bonne heure. Qu'en 
reſulte-t-il? Que ce qu'ils ont dit eſt 
vrai F Point du tout. J'en by 2 
peut · etre tout le contraire. Pour jul- 
tifier mon incredulite , qui eſt rai- 
ſonnée, je vais citer un exemple de 
la credulité tres - peu raiſonnante de 


ces Meſſieurs. Il ſuffiroĩt ſeul pour de- 
crediter tous leurs beaux recits , & 


leurs pathẽtiques deſcriptions. 

M. Garrik n'eſt point un étre ima- 
ginaire, ni un comedien de autre 
fiecle. Il exiſte encore à Londres, on 
La vu à Paris: c'eſt un homme de nos 
jours. Cet homme diſtingue par ſes 
talents, n'a pourtant pas le ſecret de 
faire des prodiges ; il n'a, dans fon 
jeu, d autres reſſourees que celles 
que peut fournir une nature heureuſe, 
perfetionnee par Part : voyez cepen- 
dant les portraits que Pon fait de lui 
dans cent brochures. Vous y lirez 
qu'il imite fi bien les caraQeres qu'il 
veut repreſenter, que ſon exterieur 
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mettoit beaucoup de rouge, pour 


_—_— — 
— — 


parle plus encore que fa bouche; qu'il 
rougit, qu'il palit, quand il le faut, 
& bien d'autres abſurdités, d' autant 
plus revoltantes que M. Garrik, quoi- 
que Anglois, eſt petit, pale , & qu'il 


n'etre point éclipſé par les lumieres 
de ſon rheatre. Mais voici qui-eſt 
bien plus merveilleux. 

Une dame voulut avoir le porttait 
de fon amant, & Pamant ne vouloit 
pas ſe laiſſe r peindre. Elle alla trouver 
Pacteur, & le pria de fe metamor- 
phoſer en lord... Rien ne lui fut fi 
facile. Il examina , dit un des con- 
teurs, le tic de celui qu'il etoit queſ= 
tion d'imiter. Son Etude faite, il le 
copia fi bien, qu'un peintre, en pei- 
gnant ce lord factice, fit le portrait 
reſſemblant du veritable. be 
Voila ce que je me ſouviens d'avoir 
lu, il y a déjà plufieurs années, 
dans une brochure; & cet endroit fut 
prèciſẽ ment celui que choifit un jour- 
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nal eſt qui en rendoit compte, pour le 


citer avec admiration. Les inventeurs 
de cette anecdote ont oublis de dire, 
qu' afin qu'on ne put pas chicaner le 
peintre ſur la conformite des traits , 


il repreſenta apparemment fon hom- 


me le dos tourné. Voili comme les 
panegyriſtes de [Angleterre Font 
vue, & un echantillon de la con- 
ſiance que merigent leurs recits. 

Au reſte, quand rien de tout ce 
qui priceds ne feroit- vrai, il ſen 
faudroit bin que cet article ſeul 
afſurat la ſaptriorits au gouverne- 
ment Anglois. La terre la mieux ou 
la plus heureuſement cultivee, eſt 
celle qui fournit le plus ſure ment 4 


la nourriture de ſes habitants.“ Or 


PAngleterre eſt couverte de men- 

diants. Il n'y en a aucun en Aſie. 

La religion y engage quelques hom- 

mes 4 vouloir bien tenir leur ſub- 

fiſtance de la liberalite d' autrui, 
: K iv 
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 _CHAPITRE XI. 


4 
* 


De Vetat du peuple en Angleterre ; des 
Mendiants ; des Hopitaus gui y ſont 
commun 58 * prouvent que le nom- - 
bre des gens qui ſouffrent y ef tres- 
grand, 


M. „ m'a dit un journaliſte 


Economiſte , qui aime appatemment 
le boeuf roi & les partes aux raiſins, 
le peuple en Angleterre y eſt mieux 
loge, mieux vẽtu, mieux nourrĩ 
qu'en 2 Les derni eres claſſes de la 
ſociete mangent abondamment dans cette 
Ie du Roſt-beef & des Puddings; don 
il conclut noblement que le metier 
| d homme vaut mieux en Angleterre 
.qu'en Turguie, & par conſequent que 
lie gouvernement y eſt meilleur. 
Oeſt tres. puiſſamment raiſonner. 
K * 


*. 
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La bonte d'une adminiftration tient, 
fans contredit; à un aloyau de plus ou 
de moins. Une nation eſt ſuperieu- 
rement bien gouvernee des qu'un va- 
let a pu 8'y remplir dans un cabaret 
dune farce un peu graſſe. Cela eſt 
clait & de toute Evidence Econo- 
mique. q - EI 
Sans doute , encore une fois, que 
Pauteur des Ephemerides aimoit les 
tranches de beuf roties, les puddings 
un pen onctueux & la bierre fumeuſe, 
Si c'eſt en ce la qu'il fait confiſter Ie 
bonheur, il ne trouvera en Alfie , 
que des Etres bien à plaindre. Mais 
il y a des gens qui aimeroijent 
autant un bon pileau fait avec du 
mouton bien cuit, & de bonnes pou- 
les bien mitonnées, qu'un roſt beef 
tout ſaignant & tout dé goũtant d'une 
graiſſe figé e. II y en a qui feroient 
plus flattes d'un ſorbet parfume , que 
d'un extrait Gorge fermentèe & de 
houblon aigri. Ces gens-12 pourroteng 
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| PEferer le regime oriental à la cuiſine 
angloiſe. Or ce ſorbet, ce. pilau, il 
y a bien peu de Turcs qui ne Sen 
raſſaſient tous Jes jours. 
Rien n'eſt donc moins exact que 
le principe du 7 » ni moins deci- 
GE 11 paroitra bien plus frivole quand 
on daignera Vapprofondir. Le cen- 
ſeur & les partiſans , n'ont. vu que 
Londres en Angleterre & le chemin 
qui y conduit. Cette ville on le com · 
merce ſoudoie tous les bras, preſente 
en effet le ſpectacle d'une tres grande 
activitè, payee pat une veritable opu- 
lence. Il eſt fir que les travaux y ſont 
lucratifs, & homme de journèe com- 
m plus aife qu'ailleurs. | 
Mais eſt ce 3 VAngleterre , 4 la 
cor ſtitution du pays qu'il Joie cet 
 avantige ? Non ſans doute , c'eft aux 
Etrangers dont le trafic le rend le 
facteur, le gagiſte. II tranſporte les 
ſucres qui iront s'echangera Bordeaux, 
contre les productions de la Guienne. 
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il coule les barils qui renfermentgle 
vin lourd & couvert de Porto. Il em- 
barque les Etoffes qui vont abſorber Por 
 duBrefil : mais que la concurrence de 
 Pinduftrie s' tabliſſe chez les autres 
peuples; que les colonies fe decident 
enfin à cette ſeparation inevitable , 
que tant de ſymptomes annoncent , 
& qu'elles veuillent devenir elles- 
memes les organes immediats d'un 
commerce dont elles ſont la ſource; 
que la guerre ou une revolution plus 
douce & auſſi naturelle intercepte ces 
tributs que la foibleſſe ou la negli- 
gence paient a la capitale de la Gran- 
de Bretagne , & l'on verra le peuple 
de Londres mourir de faim au bord 
de la Tamiſe, ſans avoir change de 
loix & de coutumes. Ce ne ſont donc 
pas elles qui aſſurent Tabondance on 
Il vit. 
Mais d'ailleurs cette abondance 
meme, concentree ſur la rive du 
fleuve qui fait Vorgueil de Londres, 
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exclut-elle la miſere du reſte du 


-  Royaume?Eft-il bien vrai que dans les 


marais , dans les montagnes, dans les 


ſables de Vinterieur de Vifle , le peu- 


ple ſoit plus heureux qu'en Afie? A 
une certaine diftance de la mer, Vin- 
fluence du commerce s'Evanouit ; 


T Anglois y eſt rendu à toute ſa nul- 
litë. C'eſt 1 qu' avec cette pretendue 


liberté dont on fait tant de bruit, il 
eſt ecraſe d' impòts imperieuſement 
exigés, accablé y 4 fatigues peu fruc- 
tueuſes, & qu'il maudit à chaque inſ- 
tant la terre fatale ſur laquelle il eſt 
enchaine. 

Au refte jugeons , j'y conſens en- 
core, de tout fe royaume par Perat 


2 de Is zapirale & de ſes environs. Je 
ne ſais pas ſi un Boſtangi 4 Conſtan- 


8 eſt mieux vetu & mieux logs 
qu' un jardinier 2 Londres. Jai en- 
tendu dire que chez Pun & l'autre 
peuple les particuliers avoient la ſa- 


geſſe de dedaigner le luxe ſur ces 
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deux points qui font chez d'autres la 
plus importante portion de Ja de- 
penſe. Les Anglois , comme les Mu- 
ſulmans, ne font pas affez fous pour 
sen poſer a Etre ruin és par un incen- 
die , & pour metre toute leur fortune 
en un mobilier inutile: en cela j je les 
loue; mais Pobſerve , comme je Vai 
deja dit , que PAlie n'a point de 
pauvrerp, & que Angleterre, 4 com- 
mencer par Londres , en eſt cou- 
verte. | 

A chaque | pa rlement on agite avec 

violence des projets pour ſubvenir A 
la ſubfiſtance des mendiants , ou pour 
ſe dèbarraſſer de ce refidn de popula- 
tion que Populence appelle humaine- 
ment, dens p'us d'un de nos meil- 
leurs livres, une vermine. Poblerve 
que la Grande Bretagne regorge de 
voleurs , & que les Erats du Grand- 
Seigneur ſont exempts de ce flłau. 
Les Arabes qui troublent la süretè 
des toutes, ſont piutot des en nemis 


e 
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qui font la guerre , que des brigands 
qui detrouflent les voyageurs. Job- 
ſerve que iſle. ſubjuguce autrefois 
par les Pictes, eft aujourd'hui rem- 
plie d hõpitaux, & que les Ottomans, 
non · ſeulement ne connoiſſent pas 
cette affreuſe refſource de l'indigen- 
ce, mais mEme n'en ont pas beſoin. 

Ces trois differences eſſentielles an- 
noncent dans l'un de ces empires la 
ſéecuité dont jouit le dernier ordre 
des ſujets, & dans Pantre un fond 
de miſere affreux dans une des claſ- 
ſes ſociales, avec une politique toute 5 
propre 4 Fererniſer; - 

Ec ces hopitavx 'mEme , deplora- 
ble ſymptome des /progres devorants 
du luxe, triſte & dernier aſyle des 
victimes qu'il facrifie à ſes goũts, à 
ſes caprices , à ſes fureurs, ſont ils 
du moins à Londres le {jour de la 


charitẽ compaàtiſſante qui ſemble les 


avoir fondés? Il gen faut bien. Ces 


erablifſements ſe trouvent decrits-dans 
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une multitude de livres, avec une 
emphaſe qui n'en laiſſe appercevoir 
que le brillant. Mais approfondiſſez 
un peu ces details ſẽducteurs; penetrez 
au· deſſous de ce vernis impoſant qui 
cache les d fauts du bois ſur lequel il eſt 
applique , vous ne trouverez par · tout 
que vermoulure & corruption. 
Un auteur, eſtime des Anglois, 
leur diſoĩt en 1732: les ſommes dar- 
gent qui ſe levent en Angleterre pour les \ 
pauvres, ſont. incroyables , & cepen- 
dant les rues ſont remplies de men- 
_ Giants , & cela parce que la moitie de 
ces ſommes n'eſt pas employee J ſz deſti- 
nation. Ib cite en exemple ce celebre 
höpital, de Greenvik., preſente par 
tant d' ctivains comme le plus beau 
monument de la grandeur & de la 
genéroſité humaine. 11 eff fonde , dit- 
il, uniguement pour les pauyres ma- 
felo!s qui ont fervi Petar. Plus de la 
moitie de ceux qui y ſont auj ourd hui 
n ont d auures tiires, pour y etre, que 
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Ia protection & la recommandation , 8 


n'ont jamais ſervi ſur mer. 

Les Turcs ne connoiſſent ni ces 
abus ni les Etablifſements qui les oc- 
cafionnent ; mais dans le cas où, re- 


nongant à leur bonheur & à leur ſa- 


ſſe, ils adopteroient de pareilles 
F, ndations ils ſauroient du moins en 
contenir les adminiſtrateurs. La pu- 


nition ſevere d un ſeul deviendroit le 
gage de Vincorruptibilits de tous les 


autres ; au lieu qu'en Angleterre , 
comme dans le reſte de Europe, ces 


officiers Etant ce qu on appelle des 
gens comme il faut, & par conſe- 


quent Stirs de Pimpunite , emploient 
ſans ſcrupule le pouvoir qui leur eſt 
confie pour ſoulager le miſerable, a 
Pecarter des reſſources qui lui ſont 
Preparees. Ils croient encore meriter 
des Eloges ils Sen tiennent à en 
pervertir emploi, & s'ils nen favo- 
riſent pas la diſſipation; ſi dans un 
pays ou il ſuffit d etre riche pour n'a- 
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voir point à craindre de chàtiment, 
ol l'on n'eſt recherche ſur Vacquifi- 
tion d'un treſor que quand on n'a pas 
ruſſi à ſe Vapproprier, ils dedaignent 
de gappliquer , comme ailleurs , les 
revenus des pauvres , & de fonder la 
ſplendeur de leurs familles ſur les de- 


pouilles de Pindigence. 
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CHAPITRE XII. 


Du patriouſme. Du Suicide. Que Pun 
eft moins vehement en Angleterre 
qu'en Aſie ; & que l'autre, qui y eft 
commun, annonce la durete , la cor- 
ruption du gouvernement. | 


Qu⸗ dirons- nous du patriotiſme, 
ce grand & noble reſſort des gouver- 
ne ments Eclaires ? C'eſt en quelque 
ſorte la pierre de touche des admi- 
niſtrations politiques. Celles qui Pint * 
pirent ſont bonnes. Celles qui le dé- 
truiſent font mauyaiſes : & qu eſt- 
ce que le-patriotiſme ? C'eſt “amour 


du pays ou Fon eſt ne, & des loix 


qui y ſont Etablies : c'eſt la diſpoſition 
à ſe facrifier pour leur maintien : c'eſt 


la rEpngnance à changer de gouver- 


ne ment. Or, ſur tous ces points , 
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oſeriez vous comparer les habitants 
de Londres aux citoyens de Conſtan- 
tinople f 
Qui ne ſait que les premiers, amollis 
par le luxe, comme les Carthagi- 
nois , ont auſſi adopte la meme po- 
litique. Ils ne regardent leurs ſoldats 
& leurs armateurs que commedes mer- 
1 cenaires, avec leſquels on eſt quits 
| | des qu'on leur a pay leurpret. If n'y 
en a pas un qui voulit courir le 
moindre riſque pour la defenſe de 
_ Jon pays. Ils mettent au rang de leurs 
plus precieux privileges celui de ne 
contribuer que le moins qu'il eſt poſ- 
| ſible à cette defenſe, 
| b''ailleurs, qui ne connoit leur 
_  golit pour as reyolutions , leur peu 
d'attachement pour le tr6ne , & pour 
| Ia perſonne. & la famille de leurs 
princes? Qui n'eſt pas inſtruit de leur 
- facilite 4 abandonner la terre, fur la- 
quelle ils ſont nes , par le ſeul caprice 
de ne pas toujours reſpirer le meme 
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air, & à ſe tranſporter dans des cli- 
mats lointains „ uniquement pour 
voir des choſes nouvelles ? | 

/ Is' ont, comme nous, peuple 
PAfie d'une nation nombreuſe de 
renegats. Ayant abjure ſon Dieu & 
ſa patrie , elle ſert dans Phumiliation 
des maitres qui la dedaignent : elle 
porte ſur ſon corps un figne ineffaga- 
ble, qui, en atteſtant ſa trahiſon, 
ẽterniſe ſon opprobre. Montrez- moĩ 
un renégat Turc , citez- moi un mu- 
ſulman qui ait abandonne ſon culte , | 
fa foi , fa famille, ſes loix, fes 
foyers pour adopter une religion 
Etrangere ; produiſez en un qui vit 
avec indifference la chiite de PIla- 
miſme, & PextinQion de la race des 

ſultans, qui ne füt pret à ſacrifier ſa 
perſonne, ſa fortune & fa vie pour 
les preſerver Pun &Pautre. Si ce n'eſt 
pas 14 du patriotiſme, à quels mou _ 
vements du cœur humain faut il done 
donner ce nom ? 


e 
y 
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Et le ſuicide, cette cruelle manie fi 
uſitée au- deli de la Manche, n'eſt- 
elle pas encore un caractere con vain- 
quant du peu d'affection qu' en ont les 
peuples pour l'iſle qui les a produits, 
du m contentement qu'ils nourriſſent 
contre Padminiſtration qui les oppri- 
me? Un homme ne ſe tue que parce 
qu'il regarde le gouvernement com- 
me ſon ennemi, & qu'il ne connoit 
pas d*autre voie pour ſe ſouſtraire à la 
tyrannie. 

Qu'on y prenne garde: ce ne ſong 
pas les malheurs prives qui motivent 
ce fatal emportement. A toutes les 
Epoques de la ſociété, il y a eu des 
infortunes. Pourquoi ne les a-t- on pas 
vus toujours fe ſervir du mEme re- 
mede, & appeller le poignard ou le 
poiſon à leur ſecours? C'eſt que ce 
dernier exces du déſeſpoir ne ſe fait 
ſentir que quand l'eſprit violemment 
frapps des calamites publiques, n'en- 
trevoit , dans ſon deſaftre particulier, 
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aucune eſpece de reſſource de la part 
de l'état. 

Le ſuicide a &t6 ignore dans Rome, 
tant que les factions ne Pont point 
troublée. Des qu'il fe gliſſe dans un 


empire, on peut aſſurer que quelque 


cauſe ſecrette a relache tous les liens 


entre Vadminiſtration & le peuple ; 
que Pune eſt devenue odieuſe a PFau- 
tre, que par conſequent le patriotil- 
me eſt detruit , & Fetat2 la veille de 
{a ruine : or on n'a jamais vu de 
Turc ni de Perſan ſe tuer, & les An- 
glois ſe tuent tous les jours. 
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* CHAPITRE XIII 


De la hiloſophic ; des maurs als les 
Anglois. Combien Pune eſt incon- 
ſeguente, & les autres dures & 
 difſolues. © 


M. citera-t=on la philoſophie des 
Anglois, leurs ſciences , leurs Etudes? 
Je pourrois repondre encore que les 
lumieres de ce genre influent tres- | 
peu ſur ce qu'on appelle le bonheur 
d'une nation, c'eſt- A- dire ſur fon re- 
pos, ou plutòt qu'elles en prècedent 
& ame nent preſque toujours la deſ- 
truction. Je pourrois faire voir que, 
ſur les objets eſſentiele, les connoiſ- 
ſances des Orientaux ne ſont pas fi 
mepriſables , & que s' ils ne calculent 
pas, comme les geometres Anglois, 
la marche des planetes, ils ont ſu, 
mieux 
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mieux que les politiques de cette iſle, 
affurer la tranquillitg des hommes. 
Mais au, lieu Jexaminer ce que les 
Orientaux ne ſont pas , je demande 
ce que ſont les Anglois? þ 
ye des proprietes qu'on leut ac- 
corde plus communè ment, c eſt la 
force de Veſprit, c'eſt d etre des reres 
vigoureuſes & penſantes, C eſt d etre 
ſupsrieurs à la ſuperſtition, aux prẽ- 
jugés, à toutes les petiteſſes qui dégra- 
dent ailleurs notre pauvre eſpece. 


Mais tout cela eſt - il bien vrai ? Cette 


Elevation de genie , cette ſupériorité 


de raiſon eſt-elle bien rłellement leur 


apanage diſtinaif? ... 


* * 


Leur conduite dans 'ftablifſement 


de la réforme prouve tout le con- 
traire. Je ne parle pas ſeulement de 
la baſſeſſe, qui faiſoĩt dépendte leur 
croyance des caprices de leurs mai- 
tres, & qui leur fit adopter autant de 


religions qu'un tyran cruel eut de 
fantaifies. Mais qu' eſt · ce que c'ttoic 
Tome II. L 
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que la refarmation mEme dans ſon 
eſſence, independamment des parti- 
cularites ridicles ou affreuſes qui en 
ont ſouille le berceau? 
Attaquer le catholiciſme & con- 
ſerver le ebriſtianiſme, étoit la plus 
inconſéquente extravagance, Rien de 
i dèraiſonnable que d'admettre trois 
ſacręements dans le temps od Yon en 
 rEprouvoit quatre. Tous ſont fondes 
ſur la m&me autorité, fur celle de 
Tégliſe, qui en voit betabliſfement | 
dans Pevangile ou dans la tradition. 
Dire 2 Pepliſe : «Vous avez eu tore 
„ d'en decouvrir ſept „il n'en falloie 
trouver que trois ,, , eft une abſur- 
dite; puiſque ces trois meme nous ne 
Jes voyons que parce que'Pegliſe nous 
les montre, & nous aſſure quiils y 
ſont. Il falloĩt done, ou voir tout ce 
qu'elle voit, ou ne rien voir du tout; 
il falloit , ou ſecouer le joug fans a 
ception, ou continuer ale porter tout 
entier. | 
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On vante la tolérance du gouver- 
nement Anglois; mais outre que la 
proſcription ſoutenue contre le pa- 
piſme la dement, cette indulgence 
qui ſemble accueillir toutes les ſectes, 
eſt le fruit du beſoin bien plus que de 
Yinclination. Naturellement les An- 
glois ſont intoleranrs & impericux , 


naturellement ils veulent dominer ſur 


les eſprits avec autant de deſpotiſme 
que ſur les corps. | 

Je remarque que, chez nous , les 
auteurs de nos guerres civiles, & en 
general de nos revolutions , Etoient 
Etrangers. Les ducs de Guiſe , le car- 
dinal Mazarin, Law, n'étoient pas 
nes en France; mais Crom wel, mais 


les chefs des puritains , des indépen- 


dants, de toutes les ſectes qui ont 

Ebranle & enſanglante la Grande Bre- 

tagne, avoĩent vu le jour ſur cette 

terre qu ils dechirojent. C'eſt donc 

au caractere national qu'on peut im- 

puter les deſordres qu' ils ont pro- 
L ij 
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duits ; & ce caractere Eroit intolé- 
rant, cruel, inflexible, fi Pon en 
juge par leurs e 

Il n'y a point de royaume ou les 
| biichers aient été auſſi ſouvent alhi- 
mes, & les echafauds auſſi multiplids 
pour cauſe de religion. On nons re- 
pete qu' ils ont ports dans le nouveau 
monde leur bienfaiſance & leur mo- 
Tale pacifique. Liſez donc, dans te 
quatorzieme volume de I Hiſtoire des 
voyages, le recit de Phiſtoire atroce 
des ſorciers de la nouvelle Angle- 
terre. Vous y verrez vingt- huit inno- 
cents condamnès au ſupplice, comme 
coupables de magie, avee toutes les 
for mes de la juſtice, & ſur la dé la- 
tion des miniſtres Anglicans. : car 
Ceft un des ſymptomes favoris de la 
cruauté Angloiſe , de ne fe jamais 
_ produire qu avec les formes légales; 
& Vexperience a prouve que la pro- 
cedure Ctoir pour elle un moyen. 


non pas de diminuer le nombre de 
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ſes victimes, mais de Yen affurer. 


Si tous les habitants de Piſle ne font 
pas inhumains, fi tous ne font pas 
juges iniques , il paroĩt que la credu- 


lité eſt chez eux un vice commun, 


& la foibleſſe pour les revenants une 
habitude générale. Les voyageurs 
avouent que ce genre de frayeur eſt 
nourri , chez les Anglois, par les 
ſpe Qacles , on les morts jouent tou- 
jours le plus grand role. Mais c'eſt le 
gout & le penchant de la nation qui 
ont déterminé la nature des objets 
que Pon produit ſur les theatres. Si 
donc les ſpectres ſe ſont multiplies. 
ſur ceux de Londres, il faut croire 
que la perſuafion générale du peuple 
en a été le motif; c'eſt fa credulits 
pour les apparitions religieuſes, qui 
a enfante les apparitions dramati- 
ques , & non pas celles - ci qui ont 
occafionne Tefiroi que cauſent cel 
les - la. 

A quoi donc ſert aux Anglois 1a 

Liy 
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philofophie ? Si elle Eclaire quelques 
individus, la nation en refte-t-elle 
moins dans les ténebres de rigno- 
rance , ou dans les prejuges qui en 
ſont le fruit ? 

I y a plus: en leur laiſſant la 
crainte des minuties qui deshono- 
rent la religion, elle leur 6te celle 
des ſerupules qui la rendent utile. 
Quel devoit etre le premier uſage de 
cette Etude de la ſageſſe? La perfec- 
tion des mœuts ſans doute: il n'y a 
point de villes en Europe ou les 
meurs ſojent plus mepriſees qu'A 
Londtes. La diſſolution y eft an 
comble. Le libertinage n'y paſſe pas 
meme pour une foibleſſe, 2 ſes de- 
| ſordres y ſont autoriſés comme des 
beſoins. 

Quelles idées humiliantes ne pré- 
ſentent pas cette diſſolution dont 

rſonne ne rougit, & ces tavernes 
ou le maquerellage eſt honnete , & 


ces bagnos peuples , ſur-tout de filles 
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de miniſtres „& ces ſoitées du Parc 
S. James , qui offrent des tableaux 
dignes de ces temples de Babylone, 
on la proſtitution Etoit , dit on, un 
de voir, & Voubli meme de la bien- 
feance exterieure un acte de religion; 


& ces theatres on Poreille eſt affli- 


gée des expreſſions les plus ſales, on 
les yeuc le font des ſcenes les plus 
ſcandaleuſes , ou l'eſprit eſt avili par 
les ſpectacles les plus degotitants, on 
les drames ne ſont preſque que la vie 
des Cartouches & des Mandrins miſe 
en action. 

Lopèra du Gueu, joué à Londres 
& dans les provinces avec le plus 
prodigieux ſuccès, n'eſt que la pein- 
ture de ce qui Soak ſe paſſer dans les 
lieux les plus infames, dans les aſſe m- 
blées des filoux, dans les repaires 
des plus execrables des hommes; & 
d'après ce que nous avons dit fur le 
vol, on peut penſer que les ſpecta- 
tents napplaudiſfoient pas tant à la 
L iv 
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Jeg6n que Pauteur pouvoit leur don- 
ner contre leurs vices , qu'a la fidelits 
avec laquelle ils les voyoient pre- 
ſentés. 

La politique engage le gouverne- 
ment à menager des filles perdues 6 
dans les bras deſquelles les gens de 
mer épuiſent bientôt leur vigueur & 
leur argent. Cette infame condeſcen- 
dance expoſe leur ſanté dans la jeu- 
neſſe & les dé voue à la plus affreuſe 
miſere dans un ape plus ayance ; mais 
elle a pour but de les forcer par 
Vindigence à recommencer Teurs 
courſes, à aller chercher aux dEpens 
de leur exiſtence, de quoi ſubvenit 
a de nouvelles debauches. 

LPeclat des Pons de cette 
eſpece d hommes, Papparence du 
bonheur qu'elle 2255 y trouver, 2 
jaflus ſur les gofits en genëral. Cette 
maniere de vivre ne Kroit excuſable 
au plus, que pour des matelots preſ- 


{es de ſe taſſafiex des plaiſirs qui leur 


 GovVv ERNEMENT. 237 
echappent. Elle a peu 2 peu .cte 
adoptée par le reſte de la nation, 
& Va corrompue : ce gout d'inde- 


cence, de crapule eft devenu fi uni- 


verſel, qu'on a cherche à jeter du 
ridicule ſur la portion des citoyens 
qui Etoit deſtinèe par ſon état à la 
combattre. „ 
Preſque tous les Ecrits tendent a 
rendre le clerge, non pas odieux , 
mais mepriſable , & du mepris de la 
plus baſſe eſpece. Dans tous les ro- 
mans, c'eſt toujours un miniſtre qui 
joue le role de bouffon , de complai- 
fant, de flatteur. Les gens dCegliſe y 


font les criſpins, les maſcarilles de 


nos theatres. Leurs familles ſont les 


entrepots qui fourniſſent des rectnes 
aux bagnos, & des amorces aux vaux- 
hall, aux renelas. Charges d'une 
caricature auſſi aviliſſante, quel fruit 

produiroit la morale auſtere qu' ils 
voudrojent precher ? / | 


Ly 
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l | 
CHAPITRE XIV. 

Des ſucces des Anglois dans les ſcien- 


ces profondes & dans les arts agrea- 
bles. t 


S. la partie morale de la philoſo- 
| phie Britannique eſt fi imparfaite, 
| | que penſer de leurs progres dans les 
fpeculations ſublimes , dans les ſcien- 
| ces exactes F En les examinant fans 
1 pPartialité, on verra qu'ils n' ont pro- 
duit aucun bien reel. Quel avantage 
ſolide ont procure au monde les dé- 
couvertes de Newton, & les travaux 


de cette Ecole ed qui $'Enor- 
gueillit encore de Payoir eu pour 


fondateur? Aucun. 

Ces hommes laborieux ont OE: 
coup fait pour la curioſité des ſavants, 
mais rien pour le ſoulagement des 
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ignorants, qui compoſent pourtant 
à peu pres tout ce qu'on peut appeller 
le genre humain. Quelle invention, 
quelle dEcouverte vraiment utile eſt 
ſortie de leuts cabinets ſi reEveres ? 
Laa pompe à feu ne leur appartient, 
que patce qu'ils Yont exëcutée les 
premiers ; mais Tinventeur Etoit un 
Frangois. Les teleſcopes ſont à. peu- 
pres Punique nouveaute dont ils aient, 
d'apres leurs calculs, enſeigne Puſage 
& combine les effets. Mais a Fepreuve, 
les teleſcopes ſe ſont trouves des ma- 


chines fort incommodes. La moindre 


humidité en rouille le miroir, & les 
met hors de ſervice. Le champ en eſt 


ſi petit, qu'il eſt tres - difficile d'y 


amener l'objet que Pon veut voir. Ils 
fatiguent Vorgane qu ils ſont deſtinẽs 
à fortifier. - On prefere aujourd'hui 
avec raiſon les lunettes. 
Quant à ce magvifique ſyſteme de 
la gravitation; quant à ces calculs 
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impoſants ſur la marche des aſtres, 
ſur la viteſſe de la lumiere , qu'en a- 
t- il reſultE? Rien, exactement rien, 
que quelques problemes qui ont exer- 
ce la tete & les doigts de ſept 4 huit 
hommes dans l'Europe, & qui ſont 
reſtes inconnus dans le reſte de Vuni- 
Vers. i | 

Ont ils du moins rEpare dans les 
arts agreables Vinutilite de leurs con- 
templateurs profonds ? II gen faut 
bien. Leurs poëtes, excepte peut Etre 

Milton, ne peuvent etre lus que par 
eux. On a beaucoup vante Pefſai fur 
homme: on Fa traduit; mais outre 
qu'il porte ſur un ſyſteme deſeſperant, 
fur une doctrine qui 6te a Thomme 
Ja feule reſſource qu'il ait peut Etre 
pour Pengager à ſouffrir la vie, Veſ- 
pe rance d'un mieux futur, & d'une 

indemnité dans Fayenir, eſt ce bien le 
mérite foncier de ce potme qui en 


a fait le ſucces f Neſt ce pas la foi - 


_ — - 


 GoUvvERNEMENT. 247 
bleſſe de ſes rivaux , qui en a fait la 
ploire f 
Lees Anglois, au milieu des rapſo- 
dies barbares qu'on leur donnoit pour 
de la potfie , ont été ſi ſurpris de voir 
Eclore un ouvrage qui avoit quelque 
apparence de raiſon & de bon goùt, 
qu' ils l'ont regu à fa naiſſanee avec 

enthouſiaſme. La meme confid ration 
a papne les Etrangers: les applaudiſſe · 
megts fe ſont repandus ſans trop d' exa- 
men; & quand une fois ils ont été ſi 
nombreux, il n'a plus été permis 
d'examiner s' ils Etoient fonds. Com- 
bien de rëputations qui n' ont point 
d' autre baſe que cette impoſlibilite de 
remonter à la baſe meme? 
Au reſte, quand Pope meriteroit 
fa gloire & les Eloges qu'on lui a don- 
nes, a- t il un compagnon dans ce 
genre en Angleterre ? Comment y 
ſont Ecrites les pieces dramatiques, 
Epreuve aſſez sure du gotit d'une na- 


tion & du progres deg talents chez 
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elle? Les tragddies ſont dans un ſtyle 
empoule, ſur des plans ſans vraiſem- 
blance , preſque toujours ſans interet, 
ou avec un interet qui nait du jeu, 
& non pas de la piece. Les come- 
dies ſont ſans bienſeance', fans pu- 
deur , avec le m&me fiyle ; ce qui 
eſt aſſez-naturel, puiſque la'mort & 
le crime y regnent également. On 
n'y voit , encore une fois, que 1 
gueux , des filoux , des affaſhns. es 
plus degoiitantes , les plus achtes 
ſcenes y ſont miſes en action. . 
Monteſquieua dit qu'il falloit 6cor- 
cher un Moſcovite pour lui donner 
de la ſonfibilice. Les ames Angloiſes 
ont- elles donc la meme propriets 
que les corps Ruſſes ? ce n'eſt: que 
par les plus abominables horreurs 
qu'on peut les remuer. La peinture 
des tourments , ou de la degradation 
de Veſpece humaine , ſemble Etre le 
ſeul mobile capable de chatouiller un 


peu leur imagination, 
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Et remarquez toujours l'inconſẽ- 
quence de leurs panegyriſtes, la faci- 
lite avec laquelle ils ſe contrediſent. 
Ce ſtyle enfle , metaphorique , figure 


avec exces , qu'on a nommè oriental, 


ils ont prodigue les phraſes & les an- 
titheſes, pour prouver que c'etoit un 
ſymptome infaillible du deſpotiſme. 
Cependant il eſt naturaliſt en Angle- 
terre à peu pres autant quꝰà Conſtanti- 
nople, ou à Iſpahan. Ils ſoutiennent 
que les Tures & les Perſans ſont eſ- 
claves , & que les Anglois font libres. 
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C HAPIT RE XV. 


Concluſion de cet ouvrage. 


1 nous. La pretendue li- 
berté angloiſe n'eſt qu'un fantome 
eblouifſant , incapable de ſoutenir le 
moihdre examen. II s'Evanouit des 
qu'on le fixe. On n'appergoit , quand 
il eſt diſſips , qu'une oppreſſion d' au- 
tant plus terrible, que la forme legale 
dont elle ſe trouve revẽtue, ne laiſſe 
pas nieme aux opprimes la triſte con- 
ſolation de penſer qu' ils ſeront 
venges. 

On me repondra, je m'y attends 
que le moment n'eſt pas favorable 
pour de pareilles réflexions; que ce 
| n'eſt pas quand les Anglois reuniflent 
| e commerce des deux mondes ; quand 
eurs arm2s vidori euſes ſont reſpec- 


ag Or In” Ny — * S. 


Fd 


' GOUVEBRNEMENT. 245 
tees depuis le Canada juſqu'a la Chi- 
ne; enfin quand Punivers ſe tait de- 
vant eux, qu'il faut prefager leur hu 
miliation & leur ruine. Pour moi , je 
n'ai que deux mots à repliquer. 

La proſperite actuelle de la Grande- 
Bretagne n'eſt qu'une bouffiflurg 
Ephemere , ſemblable 2 cet embon- 
point trompeur , qui, dans certains 
ſuj2ts , eſt le ſymptome & Peffer des 
grandes maladies. Le crepuſcule de 


la raiſon , chez les autres peuples , 


feroit eyanouir cet eclat ie 
Des que les uns auront un bon gou- 
vernement, les autres s appercevront 
bientöt combien i Nr en ddfoc- 
tueux ,, quant à la partie politique 
qui rend les nations puiſſantes; & 
quant à celles qui les rend heureuſes, 
ils n'attendront pas ſi long temps. 
Une autre critique à laquelle j je 
m' attends· avec d' autant plus de rai- 
ſon, qu'on Ia deja hafardee, ſe tirera 
de l'état actuel de la Perle , de la 
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Turquie , & en general de toute l' Aſie. 
On ne manquera pas de m' objecter que 
je me mô prends dans les Eloges com- 
me dans les critiques; que gil eſt ridi- 
culede choifir,pourcenſurer un peuple 
qui honore I Europe, Pepoque la plus 
brillante pour Joi , il ne Peſt pas 
moins d' aſſecter de loner dans PAfie 
une conftirution degradee , anéantie 
par les malheurs qui de nos jours ac- 
cablent d'un bout 4 Pan tre toute cette 
partie du monde. Du Gange aux Dar- 
danelles on ne voit que des trones 
Ebranſés, des villes en cendres, des 
campagnes couyertes de ſang & de 
morts. 

Je Pavoue ; mais en vérité cette 
critique puerile pourroit- elle Etre ré- 
veillée de bonne foi pas des hommes 
inſtruits? La politique ne reſſemble- 
t- elle pas à ces inſectes deſtructeurs 
qui exercent leuts ravages ſur les 
Etoffes les plus brillantes & trouvent 
moyen d' acceléèrer la corruption des 
meil leurs fruits ? 


- 
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Sparte a peri, & tous les jours on 
fait Eloge des loix de L Prin 
Athenes n'eſt plus, & on 25 avec 
eſtime de la lep illation de Solon. Si 
les troubles qui dEchirent PAfie , 
avoient quelque liaifon neceffaire 
avec les coutumes legales des vaſtes 
empires qu'elle contient. ſetoit 
fond à ſe rectier contre Phomme qui 
oſe s' en declarer Vadmirateur' ; mais 
ils n'y ont pas plus de rapport que | les 
orages de la ligne & de la fronde n'en 
ont avec Pordonnatice ds Moulins , 
ou le code Michaut. 
Ce n'eſt point paree qu'on a le 


bonheur de ſe paſſer à Iſpahan, à 
Conſtantinople de procureurs , de 


ſecretaires, d'epices , de greffiers, &e. 
que les Aghvans ſont venus déſoler 
la Perſe , qus les Marates ont ravage 
le Mogot ; que les Ruffes ont envahi 
la Tattarie & les bords de PHelleſ- ' 
pont, ob ils perirone fans pouvoir y 
prendre racine, Ce n'eft point parce 
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qu'on y loue ſans crime des femmes 


à un prix honngte, & qu'on neft 


point oblige d'y faire la fortune à des 
filles d'optra , à des courtiſanes 
effrontees, qui ruinent la ſante com- 
me la bourſe de leurs adocateurs , que 


Thamas- Kouli-Kan a été aſſaſſiné en 


Perſe g que ſes dé pouilles ont ral- 
lumé fe guerres civiles qu'il avoit 
Eteintes. ; 


La legiſlation ſacrée, inalterable 
des Aſiatiques, vit au milieu du feu 
cruel qui conſume leur pays: elle n'a 
pas pu l'empècher, mais elle ne Va 
point cauſe - elle ſortita tõt ou tard 
des cendres qui la couvrent & la ter- 
niſſent: elle redeviendra alors, comme 
autre fois, la ſauve· garde du bonheur 
de ces nations; elle ſubjuguera leurs 
tyrans, comme elle Pa toujours fait: 
ce bücher devorant , dont les larmes 
& le ſang des peuples ſemblent aug- 
menter l'ardeur, ſe mEtamorphoſera 
un jour ſous ſon ombre en un aſyle 
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paifible , ou les hommes ne ſeront pas 
moins heureux que Pauront été leurs 


ancetres, 

Je ne. finirois pas; le plaifir de 
publier des vertices auſſi douces que 
nouvelles, m'emporte. Il faut bien que 
je m'arrète, mais en reiterant dans la 
fincerits de mon cœur la profeſſion 
de foi que j'ai confignte dans mon 
-onyrape. Je crois tres- fermement au 
bonheur des peuples dans FAfie : Je 
ne connois point d'adminiftration 
dont le commun des hommes ait plus 
a ſe lover: il n'y a qu'eux à qui on 


pourroit appliquer ce vers celebre. 


Extrema per illos 
 Tuftiti excedens tenis veſtigia fecit. 


Fin du Tone ſecond, 
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